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| e Souverain Maitre, 

Haute Cour. — Condamnation de M. Joseph Cail- 
: laux (Arrêts du 23 avril 1920) : 58%. Dee 

| Inapplicabilite de l'art. 77 C. pén. (intelligences avec l'ennemi). — 

| Application de l'art. 78 C. pén. (correspondance avec des sujets 

| ennemis ayant eu pour résultat de fournir aux ennemis des iristruc- 

| tions nuisibles à la situation militaire ou politique de la France ou de 

| ses alliés); peine : trois années d'emprisonnement; dix aunées d’inter- 
diction des droits électoraux; cinq ans d'interdiction de séjour. — 
Zones de séjour interdites (Matin) : 584. 4 


-Histoire contemporaine. — Castelnau et Galliéni 

en 1916 Do Lesronp, Pelit Journal; Anbré 
BEAuNiERr, Echo de Paris) : 587. 
Comment Castelnau 

“min. Intérieur, qui a empêché 

nommer Castelnau généralissime en 4916. 

Questions financières et économiques. — Les 

… rentes françaises. Variation des cours de 1798 à 1918 

. (Hennr Javar, Séances el Travaux de l’Académie des 

sciences morales et politiques) : 590. 

Extraordinaire gross dés rentes françaises au xix® siècle. — 
us le premier Empire : hausse et baisse alternées. Sous la Restau- 
ion : le pair dépassé. Sous la Monarchie de Juillet : baisse d’abord, 

mis hausse ininterrompue. De 1848 à 1871 : oscillations. De 1871 
918 : hausse d’abord, puis baisse. — Le marché ne se laisse influencer : 

par le-montant de la dette; b) ni par son emploi; c) ni par son 

| mode d'émission. La guerre nuit moins que l’émeute au crédit de 

-VEtat. À l'expérience, le meilleur titre d'emprunt serait celui d’une 

‘rente amortissable par voie de 
r).ou par voie de rachat sur le marché (cours au-dessus du pair). 
L’hésilation actuelle du marché ne saurait se prolonger longtemps, 
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mpêché le général Galliéni, min. Guerre, de 


itions; règl pour les laïques et le clergé 


irch. de Gènes, à son clergé) : 595. 
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vé Verdun. C'est l'opposition de M. Malvy, 


tirage au sort (cours au-dessous du 


té tholiques pour la: | Pernard Lavergne, Fernand Nicolay, Louis Cros, etc.) : 
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défense des droits de Dieu et de l'Eglise). — Domaine de l’Acti 
catholique (elle n'exclut rien de ce qui ressort à la mission divine de 
l'Eglise). Les vrais ouvriers de l'Action catholique (des catholiques 
àtoute épreuve, qui ont une connaissance profonde et un amour arde 

de Jésus-Christ, des champions des principes catholiques dans la vie 
privée et la vie publique). — L’Action catholique et les questions mai 
rielles (l'Action catholique vise la gloire de Dieu et le salut des âmes; 
double écueil d'un programme exclusivement économique; l'Action . 
catholique doit être vraiment, franchement, ouvertement catholique; 
stérilité des organisations exclusivement fondées sur les préoccupa-* 
tions matérielles, sur des principes naturels, sur les transaclions, sur 
l'indifférentisme religieux, sur le mépris de l’autorité religieuse, sur 
l’arrivisme). — Devoirs de l'Action catholique (devoir de tout chrétien; 
devoir de l'élite seciale; devoir du clergé paroissial : double écueil, 


- J'Action catholique nuisant au ministère pastoral, le ministère pas- 


toral exciuant l'Action catholique; — règles de prudence pour la con- 
duite des œuvres). — Trêve aux équivoques. v 


Organisations de presse catholique, —1° L'Œuvre 


du «Franc de la Presse » (Vicror Bucarzee, Rapport 

au Congrès diocésain de Paris [1920]) : 599, $ $ 

Prévoir et préparer. But du L'ranc de la Presse (soutien, diffusion. 
et création de journaux catholiques ct indépendants). Crise de la 
presse catholique de province. Devoir d'éducation qui se soude aux 
devoirs de l'information. Nécessité d’une agence catholique de presse. 
Gonstilution et fonctionnement du franc de la Presse. SERA 


2° Statuts d’une Œuvre diocésaine du « Fra 
de la Presse » (Bulletin de la Ligue des Droits d 
catholiques de Lyon) : 604. Ru 
But (diffusion de la presse catholique et indépendante); organis 
tion ; fonctionnement; affiliation de l'œuvre à l'Association de N 
de Salut (section de la Ligue de l'Ave Maria); indulgences. - 


Lettre de Rome. — Congrès diocésain de ca 
chisme (L. GLoreux, Etudes ecclésiastiques) : 602, 


Besoins pressants du peuple chrétien et méthodes permettant. 
satisfaire. LEUR et Eh 
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Les Livres en 1919-1920. — Questions sociales 
et économiques (suile et-fin), par Lecror: 604 
V, — Institutions et problèmes agricoles (comtes de Laubicr 
et J. Duplessy, vicomte Roquelte-Buisson et A. Hérubel, François 
Leterrien [J.-H. Ricard|, Dr Emmanuel Labat, P. Caziot, Jacques 
Valdour, etc.) : 604. SAT Ja 
NT. — Socialisme et internationalisme (Maurice Eb'é, . 
Bauer, Emile Vandervelde, Jean Maxe, Edmond Vaeza Ocamp 
Augustin Hamon, Pierre Renaudel) : 605. 1 
NII, — Histoire. Monographies. Organisation (Gustay 
Louis Guéneau, conte de Canisy, Arthur Loth, Jacques Valdour, 1 
quis de la Tour du Pin Chambly, Celtis, Georges Mangin, Alfred 


Chabannes, G. Bertrand Thompson) : 606. à 


NII. — Problèmes économiques et financiers (Pau Bell 
L. de Eaunay, Arnold Mascarel, André Chéradame, Germain 
Pierre Soulaine et Louis Deneri, Henri Charriant et nee 
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“ Ue Pastorale collective 
à 1 01 cardinaux, 


… De celle Pastorale collective Wa D. C. (i) a 
déjà donné à ses lecteurs un rapide aperçu d’en- 
se Le et indiqué l’origine. On en irouvera ci- 


après la traduction presque in extenso ; seule, 


Done parlie, « ro de Re », qui 


ra des Eues américains, A 
le troisième Concile général de hote (1884). La 
souligne cette continuité et rend hommage à l'œuvre 
éconde des Décrets de Baltimore, que Léon XI signa- 
dès 1895 dans son ÉAolides Longinqua Oceani 

a (6. x. 1895) (2). 
La: présente Pastorale a pour objet de « relever les 
phases plus suggestives du développement (du catholi- 
me) et de mettre en lumière les principes qui con- 
_ liennent en germe la solution des grands problèmes 

mondiaux ». \ 


Progrès de l'Eglise 


Cette première partie de la Pastorale dresse un état 
ommaire du catholicisme à l'heure actuelle. Ce bilan 
accuse dans tous les ordres — Papauté, Eglise d'Amérique, 
catholique — un magnifique essor et de riches déve- 
ppements, ‘ 
Eine 


© La Fi 


ion. ie et comme son ‘débouché rt l'action 
nt-Siège, Celte action ne cesse point de s'exercer 

S. domaine des idées : « impulsion nouvelle impri- 
6e à la foi et à la ferveur des fidèles ; essor donné aux 
études philosophiques, historiques et bibliques ; création 
d’élablissements scientifiques ; revision des formules de 
e liturgique ; codification méthodique des multiples 


pete À 57, pp. “220-2%49, et 


TER 
des Q: A.), t 
ss é 


LT de Léon Roi es 
8-1 


archevéques et évêques 


instruments de la législation canonique » ; dans le 
domaine pratique : principes directeurs de la-yie sociale, 
industrielle ct politique, respect de . l'autorité civile; 


devoirs civiques, Syllabus. SE” 
L'Église en Amérique 


L'Organisation de l'Eglise aux Etais-Unis est achevée : 
Léon XIIL crée la Délégation Apostolique ; en 1908, Pie X 
établit sur un pied pleinement canonique l'Eglise d'Amé- 
rique, soumise jusque-là au régime des pays de missions ; 
S. S. Benoît XV enfin lui prodigue les témoignages de 
sa paternelle sollicitude. Les catholiques américains lui ont 
prouvé avec éloquence leur gratitude en répondant chaleu- 
reusement à l'appel lancé par le Pape en faveur des Cen- 
traux : dans son Encyclique Paterno jam diu (#4: rr. xg} (x), 
S. S. Benoît XV les félicitait de leur charitable empresse- 
ment. On reste émervéillé de la féconde jeunesse du 
catholicisme américain (35 diocèses en 1889; aujourd’hui 
100 diocèses; les catholiques forment le sixième de la 
population totale). Ces progrès extérieurs vont de pair 
avec une magnifique efflorescencé d'esprit. dis due 
à la collaboration du clergé et des fidèles. è 


Le f La vie catholique RRARNE 


A) La For. — Le athffisé vraiment conscient du 
prix inestimable du don de la foi cherche à éviter les: 
écueils où Lant d'ämés ont fait naufrage. L'estime de x 
foi entraine l'amour de la Sainte Ecriture, dépôt de la 
Révélation, Je goût pratique de la Bible, « ce livre où les 
chrétiens de tous les âges ont cherché lumière et force » ! 
De même, le rayon de la foi fera jaillir en nos âmes 
J'étincelle de la charité : charité universelle, au-dessus de » 
tout étroit parlicularisme, en un mot, esprit catholique. . 
« Le catholique, au, plein sens du mot, ne limite point 
son dévouement aux besoins de son voisinage immédiat, 
mais l'étend aux nécessités qui, en pays lointain, relar-. 
dent l'essor de la religion. » Toute l’action de l'Eglise 
est une vivante application de cet esprit catholique; les | 
héros de la charité, tels les Vincent de Paul, en sont les 
-modèles, et le récent Congrès des œuvres charitables ui R 
ouvre “en Amérique un horizon plus vaste encore. ; 

B) La Pifré, — Point de piété, de sanctification. per- 
sonnelle, de vie intérieure, sans la grâce: qui en est le 
principe, dont les canaux ordinaires sont la Prière et les 
Sacrements, et dont la Sainte Vierge nous ap araît le plus 
_pur chef-d'œuvre. 

Passant en revue ces éléments essentiels dela pieté 
catholique, les évêques américains rappelle les pra- 
tiques qui y correspondent : prière en famille, assistance 
à Ja sainte Messe, communion fréquente et quotidienne, 
recours au sacrement de Pénitence, dévotion à la Sainte 
Vierge. « La dévotion des catholiques américains envers 
la Mère de Dieu s’est très heureusement exprimée dans 
le”projet d’érection d'une basilique nationale à f'Imma- 
culée-Conception. » $S, S. Benoît XV a appuyé ce projet 
dans sa Lettre aux évêques d'Amérique du 10.4. 19. 

C) Les Œuvres. — La foi, dont la piété est se fleur, 
“doit porter ses fruits par les œuvres. 

Déjà les Pères du Concile de Baltimore (dans leur Pas. 
{orale de 1884) avaient parlé de la nécessité d’une éduca-\ 
tion catholique ; ceux de Washington leur font écho s 
insistent particulièrement « sur la nécessité de donner à 
aires une direction He car... en Lee 


en 


énhndése sde» 


(27 pis 


vœu du Concterdé dt: 


de l'enseignement  catho- 

> pi > secondaire” a réndu possible la création 
une Universit catholique: fruit des démarches combi- 
ées . de Léon XII et des évêques américains, elle est de- 
venue le noyau. de toute une ‘immense cité du labeur 
i tellectuel (Séminaires, collèges, maisons d'études de re- 
ligieux, - etc.). Pie X (Lettre au cardinal chancelier, 

12) et S. S. Benoît XV (Lettré aux évêques, 
“ h. xg) ont témoigné à l'Université catholique de 
fé Washington la plus active bienveillance. 

» Le Concile de Baltimore a également déterminé une 
Ébhdrute floraison de groupements catholiques : la Lettre 
constate qu'après trente ans ces Associations sont ani- 
mées d’un large génie d'organisation et s’inspirent du 
Jus pur esprit ‘catholique. : On ne saurait assez approuver 
le sentiment qui a présidé à la Fédération de nos Sociétés 
catholiques, ct qui, plus récemment, a suscité la Fédéra- 
(tion des Etudiants catholiques (Catholic Alumnæ). Les 
hévèques signalent comme très méritantes The Church 
| (° Exlension Society et The Missionary Unions (œuvres 
pot auprès des pauvres et des isolés). 

_ Jusqu'à la fin des temps, ïl faudra travailler an grand 

uvre de l’union, dans la foi chrétienne, de tous les 
|hommes bien. disposés: 
IP En Amérique ième, il reste bien dès âmes à atteindre, 
|appartenant souvent à l'élite intellectuelle, Les: évèques 
rappellent l'invitation pressante que Léon XIII adressait 
la ces brebis égarées dans sa Lettre Apostolique Præclara 
gratulationis du 20.,6. 1894 (x). Ces Missions de l’inté- 
rieur ont déjà produit de nombreuses conversions. Aux 
Etats-Unis, le zèle des atholiques aussi bien que la poli 
ique du gouvernement. ont à résoudre la grave Sert 
des Noirs et des Indiens (2) : les évêques demandent 
| qu’ on abdique tout préjugé et haine de race pour travailler 

u relèvement de ces pauvres âmes rachetées par le même 

ang de Jésus-Christ. 

La Lettre Apostolique Masinum iltad (30. 11. 19) sur 

les Missions « Etrangères » (3) avait une portée et un 
|" sens tout “particuliers pour les Américains. « Jusqu'à ces 
out derniers temps, l'Eglise des Etats-Unis était consi- 
: dérée comme un pays de mission.…, le temps est venu 


Fa 


pour nous de savoir reconnaître lé dévouement dés mis- 


sionnaires européens » et «il ne faut pas quon puisse 
| dire, à notre honte, que le mercantilisme a éteint le zèle 
“des catholiques . d'Amérique ». Les évêques encouragent 
es vocations apostoliques,. rappellent le devoir de la 
prière pour les Missions Ge Ps recommandent à la géné- 


lrosité des fidèles. 


Le recrutement sacerdotal. est Ja base même des œuvres ‘ 


Fume Les évêques constatent avec joie les prodiges 
générosité que. familles et bienfaiteurs font pour les 
cations et rappellent le. grand honneur et la lourde 
esponsabilité de ceux qui sont chargés de les cultiver. 
4 NE; 2 PEN 4 ? 
La presse catholique () 
Le rôle de Ja presse catholique est particulièrement 
portant pour l'Eglise ; aux Etats-Unis, Donner des 
perspectives étendues. à nos fidèles en leur faisant 
connaître les victoires de /la religion à travers le 
nonde, rectifier _des exposés. faux ou défigurés sur 
otre foi ou nos pratiques ‘religieuses et, quand 
occasion s'en: pra és porer “la doctrine catho- 


; ne op. SAT et 226-240, 
É nr sk ie pp. 82- 107. 
PARC TO ; 9 Er 19-320. 
pp. Bon-do CR 


bjectifs du journalisme cathol: 
Et & si l’on veut former une saine opinion publiq ! 
il est un facteur indispensable. Les questions vitales 
qui eng gagent le bien de la nation réposent habituel- 
lement sur des principes moraux. Tôt ou tard, la dis- #3 
cussion soulève la question du juste et de l'injuste. n" 
Exposer ces questions du point de vue catholique, 
c’est rendre service à nos populations : on. 
permet de suivre les événements et les problèmes: 


* jour à la lumière de l’expérience séculaire de VE; 


et on leur montre le moyen le plus sûr de les 
soudre au plus grand profit de nos intérêts commun 

Le zèle désintéressé qu ‘ont déployé les journaliste 
catholiques mérite qu'on les soutienne plus efficace … 
ment qu’on ne l’a fait jusqu'ici. Leur tâche a, par. 
sa nature même, un but bien précis, et, s'ils se main: 
tiennent dans le domaine qui est le leur, nos familles, 
nos Sociélés et nos écoles leur devront des services. 
qu'aucun autre organisme ne saurait rendre ou 
essayer de rendre. = 

Si l’on veut obtenir de meilleurs ré ésultats, si l'on 
veut, comme c’est notre vif désir, qu’on recon- 
naisse mieux le mérite des efforts de nos journa- 
listes, il faut prendre des mesures pour coordonner 
les différentes sections de la presse et assurer à cha: 
cune Je maximum de -rendement. Les compétences 
{trouveront ainsi une excellente occasion de se: dé 
ployer sur cet lrporiante je rain. $ 


de natnie ton dans notre pays et “ progrès de 
l'éducation ont éveillé le goût de la lecture ct, ER À 
bien des milieux, le désir de mieux connaître l'Eglise. 
En ces derniers temps, et notamment durant. les 
trente dernières années, on a vu se multiplier, heu-. 
reux augure, le nombre des auteurs catholiques et de 
beaux succès ‘couronner leurs efforts. Il leur suffi- 
sait de rétablir la vérité sur notre foi et sur les règles 
de vie qu'elle impose pour dissiper en une. large 
mesure les préjugés et les concéptions erronées” qui, 
si souvent, empêchent des esprits bien intentionnés 
d'entrer dans notre point de vue. 2 

A constater le bien qu'ont accompli chez nous ef 
ailleurs des écrivains travaillant isolément, on a pensé 
non sans raison que leur action concertée serait plus 
féconde encore. Cette idée mise en œuvre nous 4 
valu cette œuvre monumentale qu'est The Catholi 
“Encyclopedia et ouvert à tous les chercheurs un. 
arsenal d'informations touchant l'Eglise, son histoire 
sa Constitution, sa doctrine. On à eu là de Plus : 
preuve de leur valeur et de l'efficacité qu'eng 
pour le bien l'harmonisation des efforis pour. 
même noble cause, Nous avons done confiance qu 
cette œuvre, instrument d'étude pour notre clergé 
et nos fidèles, inspirera dans tous les domaines 
l’action catholique d’autres initiativ es de même sen 
et aussi fécondes. f 


/ d'u qui s'impose  - 


Les progrès de PEelise que nous avons énumérés | 
plus haut n’ont pas été obtenus sans peine. Il y a. LÉ 


eu des épreuves et des difficultés ; et, comme le 
Christ l’annonçait, déjà on a plus d'une fois ten 
de mettre des entraves à l’action de l'Eglise sur 
terrain même et à l'heure où elle travaillait pes 
plus grand bien de notre société humaine. 
compte fait, cependant, l'Eglise a vu grandir . so 
prestige ; elle- -même et le monde entier ÿ ont gagr 


| En un siècle qui s’est voué à la recherche du ae 


être Es l'Eglise met en TA } a 


_ 210R RTE du fait imûême me Fe ne matérielle, 


% 


Situation générale de l'Etat 


3 Au cours des trente-cinq dernières annécs, l’ordre 

x social a été foncièrement bouleversé, Des assauts l'ont 

battu en brèche qui, pour avoir: été provisoirement 

atténués où repoussés, n ’en ont pas moins aécumulé 

vuines sur ruines, I n’y à plus à conjécturer ni à 

se ere sur la ton et le but de ces 
: leur œuvre est sous nos yeux. 


los trente premières années de cette 
iode, le progrès de la civilisation a été plus 
de et plus général qu’en aucun autre cycle équi- 
, l'histoire, Au seul mot de progrès, dont les 
Le Fobtières Marc pel n'arrêlaient plus l'écho, toutes 
les nations prirent conscience de lIcurs ‘énergies 
latentes et chacune se fit gloire de ne point se tenir 
à ATécané de cette universelle marche en avant. En 
même temps, un idéal de bien-être humain, fruit 
et récompense des cflorts de tous, semblait avoir 
conquis l'adhésion de l'humanilé entière. S'il y eut 
çà et à des rivalités qui ont donné licu à des frobte- 
- ments ou à des conflits, on ne vit là que légères dis- 

cordances ; on pouvait croire que l'harmonie univer- 
 sellemont rêvée était près de se réaliser, 

C'est vers ce but que convergeaient conslammént 
efforts les plus généreux du monde. Une diffu- 
on plus étendue de l'instruction facilitait aux 
ommes la compréhension mutuelle de leurs droits 
et de leurs devoirs, La science, élendant de jour en 
_ jour son emprise sur la matière, se mettait ainsi 
plus efficacement au service .de l’homme. Par ses 
applications pratiques, elle hâtait le progrès matériel, 
_ facilitait les échanges de nation à nation ct ainsi 
W nt des barrières naturelles de la distance et 
du temps. De même, elle rendait possible un échange 

# large à idées et olle révélait aux différents 
1 fi: in de la terre qu'en fait de besoins, d’aspira- 

tions et de desseins, ils avaient plus de points com- 
LE en qu'on ne le supposait généralement. Ils se 
rendaient compile que, en dépit des différences de 
race, de tradilions et de langue, 
national et d'organisation politique, ils étaient tous 
frères d'une même humanité, assoiflés d’une liberté 
assurant l'égalité de droits et de siluations, ps 
| En môme temps que ce sentiment de solidarité 
allait se développant dans le monde, l'exemple de 
nolre pays exerçail une influence shaque jour plus 
considérable, Pendant un siècle et davantage, il avait 
montré au monde que des hommes pouvaient vivre 
| progresser BOUS un régime de liberté, Depuis lors, 
k continué d'accucillir les foules d’ immigrants 
venaient nou plus, comme aux premiers jours, 
TEE pays sculement, mais de toutes les con- 

HAE Ten goûler les bienfaits de Ja liberté 
méliorer leur situation matérielle. En les rever 


re. Avec (au Tr Alle ÿ "el je lée avec succès que 
la voie d'entreprises industriciles d'une proportion 
uaqu'a ce insoupçonnée, 

va La richesse née de cette industrie à été généreuse- 
mont employée à eréor des œuvres d' utilité” publique. 
L'éducation devint tout particulièrement florissante 
haquo jour, on en à nricux reconnu l'importance 


. ce grand œuvre, nous adressons l'hommage de notre 


de tempérament : 


Sénérosilé croissante, L'école ayant pou 
le niveau intellectuel et par là d ennoblir la pers 
nalité, l'expérience a montré l'avantage de l'eff 
organisé en faveur d’une institution qui intére 
l'ensemble ou une proportion notable de la popu 
lation. C’est ce qui explique le remarquable déveñ| 
loppement d'associations qui, dépourvues de to Li 
caractère officiel, sont pourtant devenues assez puis? 
santes pour manœuvrer l'opinion et même pou 
influencer la législation. Il a pu arriver que la puis: 
sance - de l'association fût utilisée pour des fin 
cadrant mal avec le bien général ou suivant de 
méthodes subversives ; on ne s’est pas moins montré, 
dans l’ensemble, sincèrement disposé à respecte 
l’autorité et à s’incliner devant ses décisions. 

Ainsi, autant qu’on en peut juger, toute l'écos 
nomie sociale s’orientait vers la paix universelles 
L'idée d’une guerre était aux antipodes des préoc 
cupations générales et l'éventualité d’un conflit avait 
cessé d'être un sujet de sérieuse discussion. Pour 
régler leurs différends, les nations avaient établi u 
tribunal. Ainsi grandissait une prospérité apparentes 


- Œuvres catholiques de guerre 


Une fois qu'il'fut décidé que notre pays entrerai 
en guerre, on n’eut point besoin de grandes exhora 
tations pour exciter l'élan de l'esprit catholique. I 
s'était manifesté dans toutes nos crises national 
Il avait trouvé son expression dns “cette éloquent 
protestation des Pères du troisième Concile plénier 

« Nous considérons l'établissement de l’indépen 
dance de notre patrie et de ses libertés, l'élaboration 
de ses lois, comme l’œuvre d’une Providence spéciale 
ceux qui ont édifié ce mouvement « ne pensaient. 
pas si bien bâtir » ; mais la main du Tout-Puissanthh 
les guidait.. Nous croyons que nos héros. nationaux 
furent des instruments aux mains du Dieu des nations 
dans |” édification de ce foyer de liberté. Au Tout | 
Puissant et à ceux qui furent ses instruments pour 


gratitude; pour sauver le patrimoine de liberté 
qu'ils nous ont Jaissé, s’il devait — Dieu nous en 
préserve — jamais être mis en danger, on verrait les 
Américains catholiques se icver comme un seul 
homme, prêts à engager une fois encore leur (Vies 
leur fortune et leur honneur. » 

Cette promesse à été tenue. Le patriotisme tradil 
tionnel de notre population catholique s’est magnis 
fiquement révélé au jour de l'épreuve nationale. 
Et c'est. avec orgueil que nous en appelons à h 
cette histoire qui prouve, mieux que toute protess 
tation, le dévouement des catholiques américains si 
la cause de la liberté américaine. 

Pour assurer le bien-être moral et physique d 
nos soldats et marins catholiques, il fallait une action® 
organisée. L'œuvre excellente déjà accomplie par 
les Chevaliers de Colomb ouvrait la voie à. d’autres 
initiatives, Le patriotique désintéressement avec lequell 
nos différentes Sociétés ont mis en commun leurs 
effectifs dans l'Association des Jeunes gens - -catho= 
liques (Gatholie Young Mens Association), l'enthou+ 
siasme manifesté par les organisations de femmes 
catholiques, l’empressement de notre clergé à servir 
la cause nationale, nous faisaient un devoir d’unifier 
les énergies de tout le corps catholique et de les 
RE au grand dessein de l'Amérique. C’est da 
cette pensée que l’é épiscopat élablit le Conseil nat 
nal catholique de guerre ( nal Gatholi 
| Gone). Grâce à la Commiss g 


Spec ul War Activities 
liers_ de Colomb pour 
s of Columbus Comittee 
Activities), es elTorts que notre peuple four- 
ur. tous les terrains furent harmonisés ct 
nt ainsi en efficacité ; cette unification permit 
rvoir aux besoins spirituels de tous les catho- 
mobilisés ét en même temps de contribuer au 
de notre pays. Gette action concertée fit hon- 
au nom catholique : elle réalisait Ia promesse 
les évêques avaient faite à notre gouvernement : 
otre peuple, maintenant comme toujours, se 
a comme un seul homme pour sauver la nation, 
prètres et nos religieuses mériteront cette fois 
core, comme ils l'ont fait déjà chaque fois que la 
ie fut en danger, par leur bravoure, leur 
oïsme et par les services rendus, l'admiration et 
ime de leurs concitoyens. » (Lettre au Président, 
»&. 17.) 
-Nous adressons tout spécialement à nos aumôniers 
Sloge que mérite leur fidélité à remplir leur tâche. 
milieu des dangers et des difficultés, dans les 
rconstances pénibles et imprévues que la guerre 
peut manquer de créer, ils se sont conduits en 
rais prêtres. 
" La conduite. de nos soldets en campagne ajoute 
une page nouvelle aux annales du loyalisme catho- 
lique. Elle à répondu à nos espérances comme à 
re confiance. Mais c'est seulement lorsque nous 
serons revenus à une situation normale qu'on 
rendra pleinement compte de la portée de leur 
héroïsme. À toutes les objections ce sera la réplique 
du fait évident. _ - 


Le Comité national des intérêts catholiques 


En présence des résultats obtenus, durant la période 
hostilités et pour les nécessités de la gucrre, 
râce à à la réunion de toutes nos organisations en un 
ul faisceau, noûs avons décidé de maintenir, en vue 
s besoins du temps de paix, l'union et la coordi- 
mation de nos forces. En conséquence, nous avons 
oupé, sous le nom de Comité National des intérêts 
catholiques (National Catholic Weljare Council), les 
fférentes organisations destinées à promouvoir le 
bien de la religion. Chacune d'elles, sans cesser de 
\ travailler à la tâche spéciale qu'elle s’est fixée, trou- 
vera maintenant un nouvel appui dans selle colla- 
boration générale. De plus, toutes serdnt mises en 
relations plus étroites avec la Hiérarchie, CAES 
de l'autorité et responsable des intérêts de l'Eglise 
tholique. © 
à Nate la direction du Comité et plus immé: diatement 
de la Commission administrative, on à constitué plu- 
sieurs Sections spéciales, ayant chacune des attribu- 
tions distinctes : 
Section de l'Enseignement, chargée d'étudier les 
problèmes et circonstances intéressant la marche et 
développement. de nos écoles catholiques Ë 
Section du Bien : social, chargée de coordonner 
“#l'action des œuvres visant à améliorer lès condilions 
Msociales suivant l'esprit de l'Eglise : 
. Section de la Presse et de la Liltérature, chargée 
systématiser les œuvres de presse ; 
è Section des Associations et de l'Action des Laïcs, 
gée d'unifier pl _ complètement Frelon de nos 
anisations cathol 
développement el à conduite des œuvres de 
ns. sont a à a WT par le Bureau américain 
ons catho (American Board of Gatholio 
de Frs o l'intérieur 


E DONS. «40 LA 
On Here pe dès maintenant de l'organisation. te. "0 
ces Seolisns + elle ne sera complèle qu'au prix de F 
beaucoup de temps ot d'une collaboration très active, ot 
La tèche assignée à chacune des Sections est si avdua V 
et à la fois si riche de promesses, que nous pou 
vons être cerlains, aveé l'assistance divine et le sin- 
oère appui de notre clergé et des fidèles, de travailler 
ainsi plus efficacement à la gloire de Dieu, aux intés. 
rèts de son Eglise et au bien de notre pays, 5 


Leçons de la guerre 


Si nous voulons diriger sagement nos clforts e 
les régler avec prudence, il nous faut méditer all 
tivement les lecons de la guerre, étudier les euru 
tères de la situation présente et les principes qui dois 
vent inspirer l'harmonie de nos rapports. | 

Ce qui.nous frappe avant tout, dans ln guerre, o& 
sont des faits palpables : le nombre des nations bel- 
ligérantes, l'immensité et la puissance de lours arme: 
ments, l'argent et les efforts dépensés, les vies fau 
chées et la misère, cette fille de la guerre, qui accable 
aujourd'hui encore peuples de l'Europe, En 
dehors de ces faits matériels, nous soupçonnons les 
souffrances morales, les chagrins, les désespoirs qui 
ont torturé les Ames, Et, plus profondément encore, 


les 


il y a le mal moral, échappant au rogard et don 
seul Celui qui lit dans les cœurs peut maosur rt 
l'étendue. PE 


jar nous ne pouvons oublier que partout, dans 


celte lutte de peuples, dans ce déchaïnement de 
passions et ces frémissements de haines, on trouve 
le péché, Comme la justice humaine, la loi de Dieu 

elle-même à été ouvertement méprisée, EL si nous 
venons aujourd'hui rendre au ciel nos actions de 
grâce, ee doit dre le cœur contrit, suppliant Dieu 
en toute humilité de ne point arrôter pour nous le 
cours de ses miséricordes, de nous donner le cous 
rage de reprendre nos rapports avec les hommes nox 
frères : nous pourrons alors réparer nos crimes 
passés et rendre plus solide. le lien de la paix, par un 
plus profond amour de nos semblables el un dévout- 
ment plus absolu au service de Dieu, 

Nous devons à ‘sa bonté que notre pays ait iéaëe) 
les souffrances et les ruines que la guerre à si lurs 
gement accumulées, Nos démeures, nos richosses 
naturelles, nos voies de communication, les inatitus 
tions qui entretiennent la vie de la nation, ont toutes 
été préservés, Aucune ontrave ne met obstacle 
notre marche en avant dans les voies de l'industrie, 
de la civilisation, du progrès social ot des réformes 
morales, Aiguillonnés par la conscience des besoin 
dé l'heure présente, nous nous louenons uvidoment 
vérs cet avenir qui promrot d'incommensunnbl VS. 
bienfaits, % 
Ne nous engageons point à la léuère, Les dé spa 
événements nous ont donné d' innombrables lecons, 
et il est trop tôt encore pour en épuiser la profonde 
fécondité, Les générations futures en apprécieront 
et comprendront le sens profond, Il est un fuit 
toutefois dont l'importance ne saurait, dès aujours 
d'hui, nous ée happer : une grande nation, pen 5 " 
cependant d'utiliser en vue de la paix toute su puis: + 
sance eb mal préparée à la conduite de la guerre, 
a rassemblé toutes ses forces et déployé toutes ges | 
énorgies pour, défendre ln liberté et le droit, cet 
hévitago inaliénable de l'humanité, Son but altein 
elle à déposé les armes sans vetirer d'autres fa 
ou profits qu'une conscience plus nette de A: 
destinées et une cstime plus profonde des ps 
que la liberté est seule He de donner, 

Ce grande geste nous «à coûté cher : avrût d'un 
activité gtoifique, souffrances à l'intérieur, Came 
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pagne périlleuse à l'étranger. Ce ne fut pas seule- 
ment telle classe, tel Etat, telle fraction, mais le pays 
tout entier qui eut à porter ce fardeau. L'esprit 


d'union et de sacrifice que réclame le bien public” 


trouva £a plus haute expression chez ceux, hommes 
24 femmes, qui s’expatrièrent pour servir leur patrie 
ën des régions lointaines, À tous et surtout à ceux 
qui moururent pour que vécüt l'Amérique, nous 
devons une reconnaissance éternelle, Leur triomphe 
sur l’égoïsme personnel est la véritable victoire, leur 
loyalisme est Je véritable honneur de notre nation, 
et leur fidélité au devoir, le rempart de notre liberté. 

De simples paroles seraient un bien chétif hom- 
mage à ces belles figures ct à leur mémoire. Nous ne 
payerons notre dette à leur égard et nous ne mérite- 
rons de nous réclamer d’eux qu’en héritant de leur 
esprit pour en faire l'âme de notre vie nationale. 
Les monuments mêmes que nous dressonis en leur 
honneur se feraicnt nos accusateurs si nous venions 
à manquer aux devoirs pour lesquels ils nous ont 
laissé un si magnifique exemple. 


La situation présente 


Nous sommes entrés en guerre avec les vues les 
plus élevées, proclamant à chaque pas que nous 
combattions pour le droit, donnant notre pays en 
modèle au monde entier. De ce jour, nous avons 
accepté le redoutable honneur d'être les pionniers 
de la tâche qui incombe à l'humanité. Le monde 
nous attend à l’œuvre, Le Pape Benoît XV l’a déclaré 
lui-même ; notre peuple, « très fermement attaché 
aux principes d'une liberté bien comprise et à ceux 
dé la civilisation chrétienne, est destiné à jouer le 
rôle principal dans le rétablissement de la paix et de 
l'ordre sur la base de ces mêmes principes, dès que 
la violence de la tempête se sera apaisée ». (Lettre 
aux Evêques, 10, 4. 19.) 

Glorieuse mission, à coup sûr, bien plus conforme 
au génie de notre peuple que les exploits militaires 
et les immenses conquêtes, Elle n’est pourtant pas 
frréalisable, si du moins nous faisons de notre vie 
nationale l'application vivante « des principes d’une 
saine liberté et de la civilisation chrétienne ». 

Actuellement, néanmoins, nous nous trouvons 
“chez nous en face de problèmes des plus inquiétants, 
Préoccupés de rétablir l’ordre en Europe, nous 
n'avons pas suffisamment pris garde aux symptômes 
de malaise que présente notre propre pays; nous 
avons également négligé certains mouvements qui 
finiraient-par ruiner notre œuvre d'hier æt tout ce 
que l'Amérique a réalisé de progrès jusqu'ici. 

Ce malaise est causé, en partie, par le désordre 
qu'amène inévitablement la guerre en détournant 
los hommes de leurs travaux habituels, en rédui- 
sant Ja production, en alourdissant les impôts, en 
augmentant le nombre des parasites et des miséreux, 
La plupart des gens ne se rendent point pleinement 
compte du trouble que Ice nécessités de la guerre 
ont produit däns la morche ordinaire de l’industrie 
© des autres branches de l’activité nationale, Telle 
ot l'explication naturelle de l’irritation et des impa- 
tiences que suscitent les Jlenteurs-de la reconstruction, 
Plus profonde et plus menaçante est la fermentation 
des esprits, L'agitation qu’elle provoque s'attaque 
non seulement à la marche défectueuse de l'ordre 
existant, mais à cet ordre même, à sa structure et 
à #c4 fondements, Ainsi indisposés, les hommes nc 
voient plus que la brutale réalité — répartition iné- 
gale de là richesse, du pouvoir, des facilités de la 
wie, — et ils s'insurgent contre cet état de choses, 


{lg négligent de rechercher les vraies causes de cette 
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situation, à plus forte raison les moyens 
de supprimer les abus dans leur source mêm 
s'explique l'essai, à titre-de remède, de mé 
vouéés à l'échec et qui entraînent une conf 
plus décourageante encore. - 
Les hommes de meilleure clairvoyance et de 
ment plus rassis se rendent compte que les fo 
ments sur lesquels on voulait asseoir la sécurité ‘h 
monde cèdent sous la poussée de la masse. Les 
grès de Ja civilisation, la diffusion des connaiss 
la liberté totale de la pensée, le desserrement 
sant du frein de la moralité — fous ces & 
croyait-on, avaient ouvert de Si vastes horizons 
desseins et aux désirs individuels que tout coi 
dût-il éclater jamais, trouverait un règlement ra 
et définitif. 
Cet espoir n’a pas supporté l'épreuve des! faits 
Bien- au contraire : de même que les progrès de 
science ont permis à la guerre de porter la dé 
tation plus vite et plus loin, de même ce qui 
plique notre situation présente, c’est une facu 
plus grande d'imaginer, de coordonner, de dirig 
dans un sens donné tels éléments qui prome 
de réussir. L’instruction, payée des deniers pub 
peut devenir aujourd’hui l’arme la plus pur 
contre le bien public même ; elle ne manquer 
pas d'être utilisée en ce sens si des principes dro 
ne viennent guider la pensée et régler la cond 
Le sentiment de notre puissance ravivé par tout 
que nous avons accompli durant la guerré, n’éta 
plus retenu par une discipline ni dirigé par un but 
commun, a permis à des partis, à des organisations; 
et même à de simples particuliers, de s'affirmer 
de se jeter dans des entreprises avec une audace j 
qu'ici inconnue. La conséquence est-qu'on consa 
ses efforts à la poursuite de ses fins personnelles 
se préoccupant guère des principes et encore ml 
du dévouement désintéressé que nous professions 
lors de notre entrée en guerre. | 4 
Par ailleurs, il est vrai, l'intelligence, l’initiati 
l'énergie se sont entraînées à l’accomplissement 
tâches plus élevées et plus nobles, On se flattait 
l'enthousiasme et l’ardeur patriotique qu'avait 
voqués Ja guerre trouveraient un débouché 
naturel dans Jes réformes utiles qui s’imposent. 
de cet espoir et dirigés par lui, certains mouvemt 
s'étaient dessinés soit pour déraciner quelque m 
soit pour développer quelque œuvre d'avenir. 
On se rend compte, enfin, que ni la pours 
d’un idéal élevé ni le dévouement le ‘plus actif a 
bien général n'ont suffi à écarter le grave péril q 
nous menace aujourd’hui. Plus vain serait-il enco: 
de chercher à s’aveugler en multipliant les occasio 
et en sacrifiant à l'attrait du plaisir, Affligeant con 
traste s’il en fut : d’une part, des- formes toujours 
nouvelles d’insoucicuse jouissance ; de l’autre, 
assaut furieux qui menace d’ébranler les fondement 
mêmes de la vie sociale. On peut, en sacrifiant san 
relâche à la passion du plaisir, fermer les yeux su 
Je danger ; on ne le supprime pas. L x 
Arrivons à la conclusion pratique qu’impose 14 
situation présente : pour ramencr l’ordre dans 
chaos actuel, il nous faut d’abord trouver une basë 
solide et sur celte fondation bâtir solidement. L 
simples expédients ne suffisent plus. Recouvrir les 
fissures du vernis de Ja médiocrité ou vouloir élever 
un grand édifice sur le sable mouvant de l'erreur 
serait pure folie. Mille réformes ont déjà échou 
en dépit du zèle enflammé de ceux qui les ont ten 
tées ; c’est qu'elles se bornaïient à effleurer supérf 1 
ciellement la vie, atténuant, il est ‘vrai, ses défauts 
extérieurs, mais sans ‘pénétrer jusqu’à la source 
même de sa corruption. EE ts 
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glise 
que le monde a con- 
ne fut po d Perte de la violence, ni de 
de: de discussions théoriques ; elle fut 
d'une vie qui incarnait visiblement la per- 
idéale et se ñt « la lumière des hommes ». 
ière n'a rien perdu de son éclat avec le 
hommes s'en sont détournés ; quelques- 
“même, qu'elle guidait, ont pu sortir de son 
; mais la vérité et la vie de Jésus- 
Se 17 s'imposent aujourd’hui à tous ceux qui 
ons M voir. Il n'est pas, sous le ciel, d'autre nom 
isse sauver le monde. 
rangile de Jésus et l'exemple de sa vie ont 
à l'humanité la vraie notion et le bienfait 
liberté. Sa personne incarnait la grandeur et 
nité véritable de la nature humaine, vrai 
des droits de l’homme. Sa vie parmi les 
mes fut une harmonieuse synthèse de vertus : 
ce et miséricorde, tendresse et fermeté, pitié 
les faibles, sévérité pour les hypocrites et les 
illeux. Ayant accompli la loi, il donna à ses 
ples un commandement nouveau. Ayant aimé 
siens qui étaient dans le monde, il les aima jus- 
‘à la fin. Et venu en ce monde pour leur donner 
vie et la leur donner en surabondance, c'est par 
/mort qu'il leur fit ce don précieux. 
L'Eglise fondée * le: Christ à continué son 
vre, éxaltant la ité de l'homme, défendant 
droits des ee soulageant la misère, sanc- 
ps le sacrifice ‘et faisant l'union de toutes les 
s dans l’amour de leur Sauveur, L'harmonieux 
ilibre de l'autorité et d’une liberté bien comprise, 
i constitue le principal élément de l’organisation 
e l'Eglise, est un facteur non moins indispensable 
e nos rapports sociaux. Sans cet équilibre, point 
'ordre patois point de législation, point de vraie 
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Mais, si elle ne jen de la présence constante 
u Christ et de son Esprit, l'Eglise elle-même serait 
mpuissante : « Sans moi vous ne pouvez rien », 
Notre-Seigneur ; et encore : « Voici que je suis 
wec: vous tous les jours. » Ces deux paroles sont 
demeurées aussi vraies de nos jours que lorsqu'elles 
nbaient des lèvres du divin Maître. On peut ima- 
er des systèmes philosophiques, se forger un 
al et des programmes de réforme ; les sages peu- 
it délibérer et les nts exercer leur pouvoir ; 
ais quand il s’agit d'atteindre les âmes et de les 
ndre meilleures pour assurer le règne de la jus- 
e et la diffusion de la charité, alors plus que 
umais, sans 2e Se tous nos efforts sont vains. 


Les sources du se 
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hommes comme ils sont ; 
des puissances de bien et du penchant qui sont le 
fond de toute âme humaine. L'’exagération, dans 
sens comme dans l’autre, est une erreur. Que 

de soit en progrès sous bien des rapports, 
c'est incontestable ; mais il est non moins évident 
la nature a È est à peer la même 
CL y a vingt siècles. avaient perdu de 
ie ce fait se sont. trouvés icertés quand la 
a éclata entre les nations les plus avancées 
la voie du. Mais on à dù reconnaitre 
i ernis de Ja civilisation 


l'Eglise prend les 
tient compte à la fois 


An aux prises. C'est 
S. S. Benoît XV quand 
de os ot ; absence de 
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et les mêmes jalousies 4 


283 


’ 
Mere réciproque, mépris de l'autorité, lutte 
de classes, poursuite ne des biens périssables 
de ce monde, en mème temps que dédain complet 
des réalités plus nobles et plus dignes de l'effort 
humain (Encyclique Ad Beglissimi, 1. 11. 19x14). 
Voilà le germe, voilà les sources trop fécondes du 
mal. I est peut-être impossible d’extirper complè- 
tement ces tendances ; mais les. justifier comtme prins 
cipe d'action, les codifier en systèmes de philosophie 
et leur permettre, par l'enseignement, à impréaner 
l'âme populaire, serait néfaste À tous nos véritables 
intérêts. Tant qu'on enseignera des théories fausses, 
on ne peut espérer voir les hommes régler leur eos 
duite sur la vérité. C'est une erreur de croiré-que 
la philosophie n'a de signification que pour une 
élite, celle qui bénéficie d'une édueation plus soignée 
et peut philosopher à loisir ; mais ce qui est pis 
encore qu'une erreur, c'est de punir des hommes qui 
font passer dans la pratique les idées pernicieuxes 
dont le développement et la diffusion sont exaltés 
comme un progrès de la science. Nous sommes suf- 
fisamment édifiés sur les dangers du matérinlisme, 
de l'athéisme et autres fausses doctrines qui exeluent 
Dieu du monde dont il est le créaiour, ravalent 
l’homme au niveau de la brute et réduisent l'ordre 
moral à une lutte pour la vie. On perdrait son temps 
à réfuter pareilles doctrines où à en discuter théort- 
quement la valeur ; nous avons en ce moment sous 
les yeux les résultats de leur application pratique. 
Et quand nous nous efforçons par tous les moyens 
légitimes, comme c'est notre devoir, de sauver les 
droits de la société par le maintien de l’ordre, 
soyons bien convainous que nous avons affaire aux 
conséquences dernières et inéluetables d'une doe- 
trine erronée. lei encore, il faut remonter plus 
haut pour trouver la source du mal. Dès À que 
nous constatons que le fruit est amer, nous devrions 
savoir porter remède à la racine. 


L'erreur fondamentale 


On ne peut nier que les progrès de la science el 
ses applications à là vie pratique ont fait de la terre 
un séjour plus agréable à l’homme, Mais plusieurs 
semblent n'y voir que son premier et unique séjour, 
Comme les sources de distraction se sont multipliées, 

il y a une tendance eroissante à s’absérber dans les 
affaires de ce monde et à négliger celles qui se rap= 
portent à notre bonheur éternel. Les sylèmes spés 
culatifs s'orientent dans le même axe ; car, vois’ 
que les progrès de la science nous font toujours 
mieux toucher du doigt l'existence d'une loi, d'une - 
ordonnance, d'une finalité dans le monde qui nous 
entoure, beaucoup d'esprits ne veulent pas reecon- 
naître dans la création l’œuvre d'un Créateur intel- 
ligent. Ils font profession de ne voir dans l'univers 
que la manifestation d'une Puissance dont les elfets 
sont soumis au déterminisme des forces mécaniques ; N 
et cette conception, ils l’appliquent à la vie et N 
tous les rapports qu'elle implique. Dès KR qu'on 
accepte ce principe, on en vient naturellement à 
conclure que dans Îles affaires humaines e’est là 
force qui est le ficteur vraiment décisif, Usant tour 
à tour de ruse où de violence, le plus fort est sûr 
de l’emporter. Il est À lui-même sa loi et ne relève 
de personne autre dès lors qu'a diparu LR notion 
d'un législateur suprème. ë 

Telle est certainement la source empoisonnée d'où " 
découlent les causes immédiates de notre situation = 
présente. Dieu, de qui toutes choses tiennent: l'être 
et de qui tout dépend, le Créateur et: le souverain 
Maître, des hommes, la source et la sanction de Ia 
justice, le seul Juge qui puisse aveo une justice pas à 
faite apprécier les actes et lire dans les cœurs des 


a, moins ên | pratique, « ‘ 
ement de la nation, de la vie, dans de mesure où 
à se laisse envahir par un certain courant de 


Partant où pete manière de voir. 


repose en dernière analyse non sur ce qui est éternel, 
mais sur ce qui est humain ct transitoire. La loi 
_ morale n’est plus envisagée que comme une simple 
convention passée entre les hommes pour se garantir 
la possession et la jouissance des biens de la vie 
présente ; la conscience elle-même est réduite à n'être 
plus qu’une forme plus élevée de l'instinct qui 
guide les animaux, 

Et cependant, la nature même de l’homme Séclame 
nécessairement quelque chose de souverain, quelque 
chose qui prenne la place du principe divin qu’on 
a exclu. Or, ce qui remplace Dieu, d’après une phi- 
sophie courante, c’est l'Etat. Revêtu du pouvoir 
limité de créer des droits et d’imposer des devoirs, 
JEtat devient le souverain maître des affaires 
umaines ; ; sa volonté est le dernier mot de la jus- 
ses intérêts décident des valeurs morales, son 
service est le but final de l’existence ct de l’activité 
- humaines. 


Ex Dieu, 


le souverain maître 


HésUne. fois acceptée pareille, conception de la vie et 
de son but, il n’y a plus lieu de parler de la sou- 
 veraine valeur du droit, de la sainteté, de la justice 
ou. du caractère sacré de la conscience. Ce sont là 
autant de choses qu’il faut tout de même conserver, 
_ dans notre vocabulaire et dans la réalité ; en dehors 
4 us il ne reste plus que la Rem de la force, 


la vie ; ; dans la ottinée nu ‘il nous à fixée, + mesuré 
qui précise et détermine en dernier ressort outes 
les valeurs. Reconnaître avec respect, non seulement 
dans nos discours, mais dans la pratique de notre 
_ vie, que nous dépendons de Jui et que nous avons 
.. à Jui rendre nos comptes, tel est pour l'instant notre 
: devoir le plus-élevé et tel est notre titre le plus solide 
à l'exercice de nos droits. Cet aveu, nous l’expri- 
_mons en partie par nos prières et nos adorations. 
Mais prières et- adorations ne scrviront de rien si 
nous ne faisons en même temps à Dieu l’hommagc 
plus complet de notre bonne volonté en nous con- 
formant, comme c'est notre devoir, à sa volonté 
divine, dans toutes les conditions de la vie. 

De même que nous ne sommes pas les auteurs 
_de notre propre existence, nous ne sommes pas non 
plus, au sens absolu, maîtres de nous-mêmes et de 
nos puissances d'agir. Nous/ne pouvons nous fixer 
n dernière de notre existence ni les moyens 
l’atteindre. A la création même de notre être, 
eu a établi la fin pour laquelle il nous créait, nous 
onnant la vie comme un dépôt sacré, à gérer sui- 
nt ses propres intentions. En même temps, il a 
“la règle de notre valeur individuelle et le fon- 
ement de notre véritable indépendance. L'’obéis- 
nee à sa loï, en modelant nos volontés sur la sienne, 
s communique une dignité personnelle que ne 
peuvent donner ni les affirmations de notre propre 
personnalité ni les approbations d'autrui. L'homme 
se soumet docilement aux lois de son Créateur 
ève au-dessus de Jui-même et du monde pour: 
ndre une indépendance qui n’a d’autres Jimites 
Fun Faire ce que Dieu commandé, quoi 


: | de M. Joseph Caillau 


pro) 
| parfaite, 

ZA da: “lumière de cette vérité cen 
vons comprendre et apprécier p 
sont fondées nos libertés américaines — « que i 
les hommes ont reçu de leur Créateur certains: ‘4 
inaliénables ». Ces droits, Dicw les confère avec % 
égale bonté à tout être humain ; par suite, en ce qui 
concerne la vie, la liberté, la recherche du bonheur, 
tous les hommes jouissent des mêmes droits et au 
même titre. Ces droits ne se fondent ni sur d 
concessions où conventions mutuelles ni sur ume 
garantie ou faveur de l'Etat ; ils sont le don et un 
Pienfait de Dieu. C’est en conséquence de ce 
divin, et donc par obéissance à Ja volonté du Gr 
teur, que chacun de nous a le devoir de respecter le 
droits de ses semblables. Voilà le sentiment fon-| 
damental de justice, la grande loi antérieure à toute 
prescription ou disposition humaine, l'unique base 
sur Jaquelle puissent reposer en sécurité l'édifice} 
social et l’ossature de notre système politique, légis- 
latif et économique. 

(A suivre.) 

[Traduit de l’anglais par la D. C. ‘ab 


HAUTE. COUR + 18) 


(ARRÊTS DU 283 AVRIL 1920) 


Condamnation 


Le Journal Officiel (25. 4. 20) rend compte en 
ces termes des dernières ‘audiences de la Cour di 
Justice relatives à l’ « affaire Caillaux », tenues a 
Sénat sous la présidence de M. Léon BourGEoIs +70 


La Cour s’est réunie en rs di Cénseil 
le jeudi 22 avril, de 14 h. 1/2 à 20 heures, 
et à nouveau le vendredi 23 avril, de 10 h. 1% 
à midi 5, c ï 


; Trente et unième audience 
(Audience publique du vendredi 23, avril 1920.) 


L’audience publique est ouverte à 14 h. 4 
M. le président donne lecture de la décision | 
suivante : £ rer de 


+. ! L 
LA Cour, : 
Vu l'arrêt rendu le 16 septembre 1919 (4) par la, 
Chambre d'accusation de la Cour de justice, lequel 
ordonne la mise en accusation et le renvoi a 
Caillaux devant la Cour pour avoir attenté . 1a4 
sûreté extérieure de l'Etat ; 
Vu l'acte d'accusation dressé le 28 septembre! 
1919 (2) par M. le procureur général contre le sus- | 
nommé ; 
Après ‘avoir entendu M. le procureur général en. 
ses réquisitions, les HÉROS de l'accusé et l'ac-. 


(1) cf. b. CT 2, pp. 410- TA 
(2) :C£. D: A Le 3, M HE -308, : 


Lou € Hbéré ‘cc mém 4 la loi : 


puis la g 
45,-4916, 1947, soit en Peunee et spéciale- 
Paris, soit mêmé à l'étranger, entretenu une 
ondance avec des sujets d'une puissance 
, ladite correspondance ayant eu pour 
de fournir aux enuemis des instructions 
les à la situation militaire ou politique de la 
ou de ses alliés, erime prévu par l'article 7S 
à du Or Code pénal ; 
qu'il y a des circonstances atténuantes en 
de l'accusé. 


le procureur général requiert la Cour de 
re application à l'accusé des articles 78, 463, 
et 4o du Code pénal, de l’article 19 de la 
du 27 mai 1885 et de l'article 368 du Code 
instruction criminelle, 

…M° Deuancr, l'un des défenseurs, est entendu 
ses observations. L'accusé, interpellé par 
le président, déclare n'avoir rien à ajouter. 
. L’audience est suspendue à 14 h. 55. 

A 15 h. 5, la Cour se forme de nouveau en 


tion de la peine. Elle. siège d'abord jusqu'à 
Madro:; puis, après une suspension, elle 

reprend séance à 21 h. 0 et achève son déli- 
éré à »2 h. 7. - 

L’audience - “publique ‘ayant été reprise à 

2h. 25, M: ne Redent donne lecture de 
at rêt suivant: PNA 


| a 

fl à 

MN VAR Cour. d 
Vu l'arrêt rendu le 16. septembre 1919 par la 
häambre. d'accusation de la Cour de justice, lequel 
ordonne: la . mise. en accusation et le renvoi de 

Haux devant la Cour pad avoir attenté à la 
Sûreté extétieure de l'Etat : | 
Vu l'acte d'accusation dressé. le 28 septémbre 
19 par le procureur général contre le susnommé : 
Vu les déclarations de la Cour en date d'aujour- 
hui portant que l'accusé est coupable d'avoir, dans 
circonstances de temps et de lieu précisées à 
dite déclarations. entretenu une correspondance 
e_des sujets de l'ennemi, cette correspondance 
nt eu pate résultat de. fournir aux ennemis 


nple ‘il 
Cour 10e 
ULLS QU 


LOIS 
Conte 


heures 
| à, 1 


h. (BMOU: politique de la France ou de ses alliés : : 
«impor Après avoir: entendu M! le procureur général en 
| s réquisitions, les Conseils de l'accusé et l'accusé 
ême, qui à parlé. La hé sur l'application 
de la peine ; ; 

Et après en 

Re ES 


le” dest Pret dire par 
établir, aux termes des ar- 
pénal, qu'il a pratiqué des 


vies 4 . re 
at à l'effet de seconder les progrès 
a possessions ou contre les 
@ ou de mer, soit en 

_des. ficiers, soldats, mate- 
\ PEtat, soit de toute autre 


R 


-| puissent être considérés comme tomba nt. sous C2 
l as le jeu de faire Et 


ambre du Conseil, pour statuer sur J'appli- 


“ment avec Cavallini, 


ù sidérable qui s'est produite à Rome, et que, de 


des intelligences avec les. | 


s faits que relève l'accu- | 
SIRNÉ g NE RTS 


sa on, en est qui ne sauraient être. 
que come éléments de moralité, sans 


Attendu qu'il en est ainsi pour les. relations 
amicales que Gaillaux a entrétenues avec Bolo et 
Almereyda, relations qui sè sont poursuivies même 
après l'ouv erture contre eux d’une RIDER re 
intelligences avee l'ennemi : 

Mais aftendu que le ministère publie ne 
ensuite comme élément constitutif du crime les. 
contacts de l'accusé avec des agents de l'ennemi, 
notamment avec. Minotto, Lipscher ef Pen a: 
Marx : ne 


coup de la loi pénale ; : 


xs 23e 

Altendu qu'il est élabli qu’au cours dé sa mis 
sion dans l'Amérique du Sud Caïillaux s'est hé … 
d’une étroite amitié avec un certain Minotto, depuis - 
interné comme suspect par le gouvernement des 
Etats-Unis à raison de ses origines ef de ses rela- 
tions allemandes ; que ce personnage lui a, par ses 
déclarations #6 par ses offres, prouvé clairement 
ses rapports avec le comte Luxburg, ministre 
d'Allemagne en Argentine, et qu'on ne pent ad- 
mettre, dans ces conditions, qu'un ancien président : 
du Conseil, investi d'une mission officielle, lui ait. 

canfié les griefs qu'il croyait avoir contre le gou 
vernement français, eb ait donné ainsi, au comte 
Luxkburg, comme le prouve le câblogramme de cé 
dernier, les renseignements les plus nuisibles ÊTES 
la politique de la France ;: 

Attendu, en ce qui touche les relations de Cal 
laux avee Lipscher, que la personnalité et la natio= 
nalité de ce sujet austro-hongrois, auquel la fron- 
tière française était fermée, lui étaient PAF RAEERERE 
connues ; 

Attendu - cependant qu'il n'a pas cru devoir 
avertir les autorités francaises des lettres, en lan- 
gage conventionnel, que Lipscher, devenu l'agent du 
baron de Lancken, lui a adressées en 1915, lettres. 
qui contenaient.des propositions de paix dont le 
sens ne lui a pas échappé : i 

Attendu qu'il n'a pas davantage fait connaître les 


dcux notes émanant de Marx, de Mannheim, qui lui 


furent remises à son domicile par un visiteur qu'il. 
déclare inconnu de,lui, alors qu'ii résultait de cette 
communication une offre certaine de l'ennemi 


Attendu qu'il ne saurait être contesté RuA cie 
laux, en Ilalie, a, dès. son | 


ariv ce 
1916," ouvert eb entretenu dés 
personnes notoirement connues 
axcrées ef même avee des agents de L'ennéei notar 
depuis condamné à mort pou 
intelligences avec l'ennemi par la justice française 
que, sans qu'il soit utile de discuter les termes € 
sa conversation aveë M. Martini, l'ensemble de : ses 
relations et de ses propos explique l'émotion 2on- 


côté, le Gouvernement francais a eonsidéré Ja situa- 
tion comme assez grave pour avertir le gouverne- - 
ment italien qu'il Te laissait libre de prendre une 
mesure d'expulsion” contre Caillaux, si elle était 
jugée nécessaire, et exprimé le désir que, 
ce cas, les papiers de l'accusé fussent saisis ; . 
Attendu que, s'il n'est point établi par le 
nistère publie que l'accusé ait voulu, dans 
circonstances, seconder les entreprises de 
nemi, il n'en est pas moins vrai que ces. 
nœuvres ont eu pour résultat de fournir à cel 
des renseignements nuisibles'sur là eee 
tique et militaire de la France et de ses allié 
_ Attendu, enfin, 


2 tend que les | HRÉRbnE répressives ont 185. 
: ir de donner aux faits qui leur sont déférés 
: véritable qualification telle qu'elle résulte non 
seulement de la procédure écrite, mais aussi des 
débats oraux ; 

: Attendu que, dans tous. les faits reprochés à 
_. Gaillaux, l'intention criminelle de seconder les 
progrès de l'ennemi contre les forces françaises 
de terre ou de mer exigée par l’article 71 n'est 


à la charge de l'accusé des correspondances avec 
les agents de l'ennemi ayant pour résultat de 
AE -à celui-ci des instructions nuisibles à la 
uation militaire ou politique de la France ou de 
 aHiés, tombant sous le coup de l'article 78 du 
de pénal ; 
Atiendu que le législateur a entendu réprimer 
r ce texte, ainsi qu'il l’a expliqué dans les tra- 
UXx préparatoires, les actes qui, sans livrer la 
France à l'ennemi, fournissent à celui-ci le moyen 
de préparer ses entreprises ; 

Aitendu que cet article punit la correspondance, 
de quelque nature qu'elle soit, entretenue avec les 
sujets de l'ennemi, et que cette disposition s’ap- 
plique «a fortiori, d'après la doetrine, à la corres- 
pondance entretenue avec des agents de l'ennemi 
eb ayant eu Île résultat ci-dessus spécifié ; 

Attendu que, par ses nombreux contacts avec des 
agents de l'ennemi, les propos qu’il leur a tenus 
où, dans une pensée coupable ‘d’ambition, il 
a fait les confidences les plus graves sur la 
ation politique de la France, Caïllaux a fourni 
ennemi des instructions dont l'Allemagne pou- 
“vait tirer le plus grand avantage, notamment pour 
diriger les efforts de la propagande défaitiste dans 
notre pays et y exploiter les mécontentements et 
es discordes possibles : 

< Du qu'il. y a lieu, nes ms de déclarer l'ac- 


_ Attendu que de circonstances atténuantes ont été 
_ déclarées en faveur de l'accusé ; 

Qu'il y a lieu, par suite, de modérer la peine par 
l'application de Part. 463 8 7 du Code pénal : 

Vu en conséquence les articles 78 et 463 du Code 
pénal, lesquels sont ainsi conçus : 

. & ART. 78. — Si la correspondance avec les sujets 
_ d’une puissance ennemie, sans avoir pour objet l'un 
_. des crimes énoncés par l'article précédent, a néan- 
moins eu pour résultat de fournir aux ennemis des 


ue de la France ou de ses alliés, ceux qui auront 
non ere dupe SD Fane de la 


PA 


oncert constituant un fait une 

. 463 $ 7. — Si la peine est celle de la réclu- 
s de la détention, du bannissement ou de la 
dégradation civique, la Cour appliquera les disposi- 
ions de l’art. 401, sans toutefois pouvoir réduire 
“Ja urée de l'emprisonnement. au-dessous d’un an »; 
ru les articles 401, 42 et 49 du Code pénal, 
368 du Code d'instruction criminelle, 

_ Par ces motifs : 

damne Caïllaux à la peine de l'emprisonne- 
ment pendant trois années ; 

ue l'accusé sera, en outre, 


trois premiers paragrap es # 


pas établie, mais que ces mêmes faits prouvent 


pour lui 


- Nazaire, Trignac. — Lorraine : toute a Lorraine. 


instructions nuisibles à la situation militaire ou poli- - 


Haute-Savoie : 


interdit pendant 


ues ds 


} Jar Fe du 


Dénat ne 

Dit qu'il lui sera fait. dt RE Et, ans 
paraitre dans les lieux qui lui seront indiqués 
le Gouvernement ; < 

Condamne Caillaux - aux frais envers l'Etat, qui | ] 
seront liquidés sur état ; @ 

Fixe au minimum la ‘durée de la contrainte pa 
corps s'il y a lieu de l'exercer ; 

Ordonne que le présent arrêt sera exécuté à 1à 
diligence de M. le procureur général, imprimés 
publié et affiché partout où besoin sera, et. qu'il. à 
sera notifié sans délai à l'accusé par le: BR de iR 
la one de Jus 


Les zones interdites à M. Caillaux 


On lit dans le Matin (25. 4. 20) : 


C'est le ministre de l'Intérieur qui, sur avis deh 
la direction de la Sûreté générale, établit chaque | 
anuée, par arrêté, la nomenclature des zones dé- ; 
fendues aux interdits de séjour. 

Le ministre, sur rapport d’un préfet ou ne | 
l'intérêt public, peut toujours prendre, vis-à-vis 
d'un interdit quelconque, toute décision spéciales 
défendre l'accès d'une ville ou d’une” 
contrée non comprise dans la liste AOC au 
moment de sa libération. | 

Voici la liste Fe des zones interdites 
M. Caillaux : 


Ain :  Sathonay-Camp, Sathonay-Village, l'ar— 
rondissement de Gex. ——, Alpes-Maritimes : les“ 
cantons d'Antibes, Cagnes, Cannes, Menton, Nicel 
et Villefranche-sur-Mer. — Alsace : toute l'Alsace, 
— Bouches-du-Rhône : la ville et les deux cantons® 
d'Arles et les arrondissements d'Aix et de Mar” 
seille. — Gironde : Bordeaux, Bruges, Bègles, Cau-i 
déran, Cenon, Floirae, le Bouscat, Lormont, Méri-\ 
gnac, Talence. — {ndre-et-Loire : Tours. — 1sère « 
Jardin, Pont-Evêque, Reventin-Vaugris, Septème, 
Seyssuel, Vienne, Villette-Serpaize. — Loire : lan 
Fouillouse, la Ricamarie, la Talaudière, la Tour-« 
en-Jarrez, le Chambon-Feugerolles, l'Etrat, Planfoy 
Roche-la-Molière, Rochetaillée, Saint-Etienne, Saint 
Genest-Lerpt, Saint-Jean- Bonnefonds, Saint-Priest 
en-Jarrez, Terrendire, Villars. — Loire-Infé-« 
rieure : Montoir, Nantes, Rezé, Saint-Joachim, Saint-# 


= Meurthe-et-Moselle : tout le département, —-" 
Nord : Faches, Hellemmes, la Madeleine, NEA 
sart, Lezennes, Lille, Lomme, . Loos, Marcq-en-… 
Barœul, Mons-en-Barœul, Ronchin, Roubaix, Saint-" 


André, Sequedin, Tourcoing, Wattignies. — Oise : 


Chantilly, Creil, Montataire, Nogent-sur-Oise, — 
Basses-Pyrénées : Biarritz. — Haut-Rhin : Belfort. 
— Rhône : Bron, Caluire-et-Cuire, da Mulatière. 


Loire, Lyon, Oullins, Pierre-Bénite, ‘Sainte-Colombe, 
Sainte-Foy, Saint-Fons, Saint-Rambert, Saint-Romairi- 
en-Gal, Vaulx-en-Vélin, Vénissieux, Villeurbanne. ns 
les arrondissements de Saint-Julien! 
et Thonon, — Seine et Seine-et-Oise : tout le dépar-" 
tement. — Seine-et-Marne : les arrondissements de” 

Fontainebleau, Meaux, Melun, — Seine- DÉNAURE à 4 

Amfreville-la-Mivaie, Bihorel, Biéville, Blosseville + 
Bonsecours, Bois-Guillaume, Canteleu, Darnétal,  Dé-. 
ville-lès- Rouen, Grand-Quévilly, Graville, Harfleur, | 
le Havre, Maromme, Montivilliers, Mont-Saint-Aignan 
Notre-Dame-de-Bondeville, Petit-Quévily, Rouen. 
Sainte-Adresse, Sanvic, Sotteville-lès-Roueñ, VAN 
les cantons de Fréjus, Grimaud, Saint-Tropez, ef 

l'arrondissement de Toulon, — Z? Algérie la Tunisien 
et de zone française, du Maroc, | 


| 
{ 
| 
| 
( 
| 
| 
1 
| 


» Pour eme IL FAUDRA DES SANOrIaNd He LR 
» La situation a été très grave | ë 
” » Même l’ordre de repli sur la rive gauche de nt 
Meuse a été donné. 
» Moi, je m'occupe d'établir les responsabilités À 

* 


t'eQ È ; À 
r y néné H ministre de [a Guerre | Elles amèneront aux sanctions. Quand j'aurai ve 
| ï ri du énéra BALLE minis avec certitude quelles doivent être celles qu'il faut + : 


FER MER AS : prendre, il y aura lieu de voir comment les appli- 
Extrait des mémoires des frères Marrus-ARY quer —les présenter au Conseil de Ro 


sBLOND, collaborateurs et exécuteurs teslamen- | {ces qu’elles doivent être ! 
/ 


res du général Galliéni (Petit Journal, » Comme on tarde à fournir des renseignements, 
. MCD je viens d’envoyer ce questionnaire à Chantilly L » 


Le lendemain du jour où le général Pétain an- 

pe ten Paris la reprise du fort de Douaumont, 
D éeal dit, durci : 
le Les Italiens ont lâché Durazzo. Les Russes sont 
ujours sans armes. 
» Verdun : on ne sait pas... © est grave... 
» Nous avons affaire à un ennemi formidable. 1! 
faut prévoir : il nous a, attaqués là, il va nous atta- 
uer ailleurs, à Calais, puis à Salonique. Ce sera 
rès/ difficile de le mater. » 
Je sens son esprit — non accablé — ge 
Voyez-vous,, Leblond, il nous faut renoncer à 
Werdun ! 
|" — Mon gén ils le prendront ? 
— Non ! explique-t-il, rapide et brusque. Ils ne 
prendront pas ; mais ils le détruiront. Il nous 
aut faire le deuil de la ville, de ses églises et de 
ses monuments. 

Je pense que lui il a sauvé Notre-Dame ct notre 
ouvre |! 

Ïl ne bouge pas, je le sens comme oisif, comme 
isé de ne pouvoir rien faire. 


: 5 del du (ci A.°C. 


Mon GéNénaL, 

» Je “fais ardemment appel au SE affectueux 
ë vous voulez bien me garder, m avez-vous dit, 
viens vous demander une grâce : la permission 
aller passer un jour ou eus à Verdun, pendant 
ue l'on s’y bat encore ! Cette’ grâce, je l'avais 
demandée au général te de Cary, qui n’a plus le 
‘droit de me l'accorder sans votre ordre, puisque 
Verdun ne fait plus partie du G. A. C., mais qui 
om” a très spontanément offert d'appuyer ma requête 
‘auprès de vous. Je sais que vous comprendrez que 
ne demande pas cela par simple curiosité, mais 
ur servir mon pays dans la faible mesure de ce 
e je peux, en racontant pour: les neutres les choses 
blimes qui se passent là-bas. 

,. » Veuillez me, pardonner, mon général, et agréer 
k nouvelle M he de nt mon affectueux _res- 


pe 
LR ARE DE PIERRE Lors. 
» Démande très appuyée. 

.  » Général ne Lance. » 


Il me tend Ja pièce. UE 
On en comprend de suite la brièveté : la netteté 
décisive 


« Quel jour et à quelle heure le Je dé Gas- °& 
telnau a-t-il quitté Chantilly pour Verdun ? 
» Sait-on à la suite de quels renseignements il &a 
cru nécessaire de partir de nuit immédiatement pour: 
Verdun ? 
» En arrivant à Verdun, dat ordres a-t-il donnés 
et à quel moment exactement a-t-il demandé qu'on 
lui envoyät le général Pétain ? » 


A ces questions l'événement, plus rapide que les 
hommes, à répondu : NS 
Dès janvier 1916, le général de (Castelnau, 
« entendant des bruits », avait pris sur lui d'aller 
inspecter à Verdun et il avait laissé au général =: 
des instructions. , 
“Au mois de février, le général de Casthione ‘ 
était allé, encore de lui-même, voir le généralissime. 
. I s'était tenu entre le généralissime, le général 
Pellé et d'autres généraux une sorte de Conseil de- 
guerre :-celte réunion fut extrêmement agitée. Tous 
étaient tellement tendus que le général de Castelnau > 
avait senti la nécessité, bien que la situation a mu" 
sât des décisions urgentes, de représenter les vérités 
les plus graves sur un ton econciliant. Dans ce Con- 
seil diverses mesures avaient été prises, notamment : 
celle de reporter, en principe, une armée sur la rive 
gauche de la Meuse, avec, pour quartier général, 
_ Bar-le-Duc. j 
« Se, retrouvant seul et réfléchissant longtemps », 
le général de Castelnau estime qu'il faut aller sur 
place. Il se rend d'abord à Chantilly pour conférer 
avec le généralissime. 
Pal ‘est: 10° heures du soir, / répond l'officier de. 
service. Vous ne pourrez pas voir le généralissime, 
rai général de man envoie un commandat 


ponvoir ». 5 2 
Sur la ligne dé front, le général de Caste au 
regarde et constate : il estime qu'il faut rester 
la rive droite ; mais le général Herr est très fatig 
son  état- major trop “frais, n'ayant pu encore 
s'adapter aux nécessités de l'heure et de la pis 
Il ‘téléphone au général Pétain de venir, et il 
toute confiance en lui comme dans son état-major 
(jadis le sien). | 
Le général Pétain répond : « Bien. J'irai demain. 
— Non, vous viendrez ce soir à 8 heures RUE: 
cise Castelnau. 
Et le général Galliéni conclut : 


« Castelnau a paré à fout : on « vu ce que] 
vait faire un chef énergique, un Face de. 
sion. » - 


qe er S slemprese, de prescrire le nécessaire. 

Il me dit : et 

« J'aurais eu le. commandement de Verdun, que 

'aurais couvert: la région de lignes de défense et 

établi des chemins de fér. Et j'aurais préparé le 

| commandement à l'avance. Se ‘attendait- -on ? 
fi 


Le général ne me dit pas qu'il avait prévu { 
ce qu'il advint. M. Paté et M. Clemenceau 
- feront le lendemain de sa mort : 


de meilleure besogne. 
» ment, si je n’écoutais que mes-goûls, je dirais que 
l’on passe la main à un autre ministre de la Guerre, 


- surtout leur prestige mondial ; 


écouté, nous aurions vécu des 
giques { » 

A cette date, 3l écrit seulement-à un ami : 

«Il est certain que si les pouvoirs élaient mieux 
définis, j'aurais plus de liberté et je ferais, je crois, 
Maintenant, très franche- 


plus jeune et plus vigoureux. À notre âge, on n’a 
plus les forces intactes, et la meilleure preuve, c’est 
que je vais bien aller à la Chambre pour demander 
que l’on rajeunisse les cadres des généraux et des 
colonels. Tu diras que c’est original : un vieux 
général de soixante-sept ans, qui vient demander 
qu’on n’en prenne plus que des jeunes pour com- 
mander les grandes unités ! Hier, j'ai passé une 
partie de la journée avec le vieux camarade Weick : 
cela m'a un peu reposé. » 


Marius-Any LEBLon». 


Cest l'opposition de M, MAEVY 
qui à empêché le ministre GALLIENI 
de nommer CASTELNAU généralissime en 1916 


Suile des mémoires de MM. Manrus-Ary 
Legronp (Petit Journal, 26. 3. 20) : 


Entre le généralissime et le ministre, comme 
entre le généralissime et les chefs d’armée, s’inter- 
pose sourdement,  tyranniquement  l’Etat-Major. 
Cest sur lui que le Général [Galliéni] va d’abord 
faire porter son pouvoir de réforme ! A 

« Au &rAND Q. G., médile le Général, 
VIVRE COMPLÈTEMENT EN DEHORS DE LA NATION. 
CEPENDANT, DANS L'INTÉRIEUR, TOUT LE MONDE NE 
VIT QUE POUR LE FRONT. » 

Et par les décisions fameuses du 27 janwier et du 
15 février, il envoie au front les officiers d'état- 
major, 


Le 18 février, à la fin d’une de ces longues con- 


versations qui étaient en réalité des délibérations 


avec soi-même, de quel ton contracté cet contrarié 
d’avoir à prononcer un si pénible jugement ! — je 
sens en lui une chevalerie militaire gênée, froissée 
— il me déclare : 

« Quelque chose me gêne fort dans mon œuvre : 
le Grand Quartier Général. Il y a là un homme qui 
n’a pas les idées larges, et qui n'a pas mes idées 
sur le commandement. -ÎIL NE FAIT RIEN PAR LUI- 
MÊME, 1L EST TOUT EN FLUCTUATIONS. CELA DEVIENT 
DE. PLUS EN PLUS DANGEREUX. » 

Alors ? 

Le général ministre, aiguillonné par l'opposition 
qui croît en nombre et en raisons, pressé par les 
événements, va-t-il prendre la décision ? 

Un de ces soirs, retour. de Chantilly, M: de 
Lanessan lui dit : 

« Si vous essayez d'obtenir des gens par persua- 
sion, vous n'aurez rien. [l-faut que vous agissiez 
ét mettiez les gens en présence du fait accompli ! » 

Ce n’est pas la question de persuasion qui préoc- 
cupe le général : il n’est pas en quêle d’habiletés. 
Mais, à l'heure où il va trancher, il lui apparaît que 
ce n’est pas une décision, mais plusieurs qui sont 
nécessaires. Non point, certes, qu'il manque de 
résolution ! il faut résoudre. 

11 résout : avec fermeté, mais par la délicatesse. 

Délicatesse, envers les hommés, leurs 
fermelé vis-à-vis des 


heures moins tra- 


ON VEUT. 


services et. 


exigences. de cite guerre Go laquelle Le doi- 


Vent se courber comme se courbe. la France elles : 


même. 


‘Pour concilier ces distinctions, le voici dans la: 


solitude de son cabinet. 


très haut la compétition. z 

Il écoute les avis de ses officiers ; mais, soÿez- -en 
assurés, je l’ai bien regardé, je l’ai va sans cesse 
absorbé, très au-dessus de tous, qui entendait l’ave- 
nir de la France. 


Galliéni vit sans cesse devant la France ct l'avenir, 


face à face avec la guerre. C’est un homme droit, 
pur, exempt non seulement de toute jalousie, mais 
même du plus légitime ressentiment pour les incor- 
rections auxquelles on put se laisser aller envers Jui. 
Il ne voit jamais que le but national à atteindre. 
Dans Iles délibérations répétées avec le président 


du Conseil ou les conversations avec le président: 


de la République, il vient à maintes reprises d’ap- 


Solitude disputée par des” 
avis passionnés, acharnés, mais dont il domine ee 


puyer énergiquement dans le sens des décisions les 


plus actives, fût-ce en lultant contre leur avis; 
mais, rentré dans son cabinet, il cherche longue- 
ment à apprécier tout ce que peuvent enfermer de 


judicieux les opinions de ces hommes pondérés.. 


C’est UN JUSTE ! Qui l’a vu, dans cette suite poi- 
gnante de jours, ‘tourner et relourner toutes les 
solutions possibles, lutter corps et âme avec les 
ondoyantes difficultés d’une situation aussi com- 
plexe, sait qu'il n’a jamais cu à PAEE contre Jui- 
même. 

Aux fins d'après-midi de ce février si dramatique, 
si étreignant et qui force l’exécution, il vient :s’as- 
seoir, toujours inflexible dans son cexténuement, 
calme et doux. Je lui demande s’il prévoit pour une 
date prochaine la solution de l'affaire du haut com- 
mandement. La parole lente de ce qu'il a longue- 
ment pesé, cet homme, qui n’a jamais hésité quand 


il s'agissait d'exposer sa vie, dit de son ton déjà 


immatériel ; 
« Voici, C’est une grosse ‘question. Vous ayez lu 


out ce que j'ai écrit” sur la Marnc: Vous compre- 


nez donc les raisons pour lesquelles j'estime qu'il 
faut changer Joffre. Il n’y a pas de doute. Mais 
reste la question d'hommes : des remplaçants. C’est 
là-dessus qu'il faut réfléchir. Les hommes man- 
quent. » 

Qui mettre à sa place ? 


Déjà l’attention du général s'était fixée sur le | 


général Foch. Il aimait” beaucoup Foch : non pas 
tant pour sa stratégie ; elle a toujours beaucoup 


moins ue pour lui que le caractère de l'homme, # 
Mais en ces mois, on le donnait pour * 


du chef ! 
extrémement fatigué, et il avait élé, sur ce mobf, 
complètement mis à l'écart par le généralissime. 
C'était un autre que, en ce moment, 


évoquaient : 


CASTELNAU É 


Le général m'a dit, il y a peu de icmps, ce qu'il 
a toujours, le premier, pensé de Castelnau. 

« C’est un homme de décision. 

» En voilà un à qui là confiance n'a jamais 
manqué, mais qui, en même temps, à toujours su 
distinguer, avec une lucidité parfaite, ce qu'il est 


presque tous ” 


indispensable de faire, par prudence et par science, « 


pour arriver à battre l'ennemi. Quand il comman- 
dait la deuxième armée, il me déclarait que notre 
organisation défensive était de tout repos; 
refusait à penser que l'ennemi pût mous passer sur 
le corps; malgré cela, il ajoutait : 
» de nos lignes seulement dès que nous aurons r éuni 


et il se 


« Nous. sortirons ' 


de ue. qui vont avec |! » 
». es lui, on voit ce qu’est un chef énergique. » 
Us avaient, en us sorte, collaboré au Con- 


L “aient les plus ot ct résolus, En 1913, dans 
-la principale réunion au sujet de la loi de trois ans, 
avaient ensemble appréhendé l'attention du 
ministre. Le général de Castelnau, rapporteur, im- 
patienié. par trop de mollesse, objecta qu’on 
Navait tort de s'occuper de la scule question des 
effectifs; qu'il ne suffisait pas de recruter des 
Nhommes, qu'il fallait. lcur donner des souliers ! 
u'il ‘fallait les équiper solidement ; et il dé- 
clara avec revendication [sic] que- dans la réalité 
actuelle de l’Europe et des. armements, 
|| FRANÇAISE NE REPRÉSENTAIT QU'UNE ARMÉE DE PAU- 
vres, Les autres généraux, timides devant Iles mi- 
|} nistres, n'osaient lever la voix. Seul Galliéni soutint 
: franchement Castelnau. A lissue de la séance, il 
| le raccompagna; il lui confia ses appréhensions sur 
la situation grave où il voyait la France, la nécessité 
— si dure füt-elle — de concentrer tous nos efforts 
‘et nos moyens. 
l: Ts causaient assez souvent. Le général était allé 
“plusieurs fois rendre visite au général de Castelnau, 
| à Clermont-de-l’Oise, son quartier général. IL avait 
Di pu pénétrer quel homme d'ordre était Cas- 
telnau, et il savait ses. idées loyales sur les rapports 
du haut commandement avec Ie Gouvernement de 
la République. Castelnau estimait que, quand Joffre 
refusait des hommes pour l'Orient, il avait ses 
| bonnes raisons comme commandant du front d’Oc- 
cident, ct QUE C'ÉTAIT AU GOUVERNEMENT À LUI PRES- 
CRIRE, à prendre Les grandes décisions, 
Le et s’il fallait aller à Salonique, à exiger Fe 
/les troupes dont: lé besoin s'imposait à cet effect. 
* Pour lui, « le tort était de confondre la direction 
des opérations, qui doit être donnée largement au 
, | RAT _et la direction de la guerre, qui 
appartient au Gouvernement, sous notre démocratie 
tout autant que sous Louis XIV. Le généralissime a 
Les bien assez à s'occuper des opérations ». 

De plus d'un point du front, dans maintes lettres, 
h 6 parle au général, avec élan, ‘de Castelnau. On 

lui à décrit, l’autre jour, une revue près des pre- 

- mières lignes, où Joffre et Castelnau 6e trouvaient 
À tous deux : « Pour Joffre, c'était bien, grave, sourd. 
LE Mais Castelnau, si vous aviez vu quel enthousiasme EF 
. On sentait que c'était celui- là vraiment le chef pour 
les soldats! ». £ 
| Pour les SE ; (voilà qui + a à toujours eu sa valeur 
_ pour Galliéni !. 
_ I n’y a pas Dr semaine, - lens. est venu, 
retour de Salonique. C'était un samedi. Le soir. Le 
: bureau éclairé, le général travaillait. On annonce : 
« Le général de Castelnau ! » Le général Galliéni 
se lève ct, vite, entr’ ouvre la tenture. « Qu'on 
appelle” Boucabeille F crie-t-il. Voici Castelnau. » 

Le général de Castelnau se présentait pour porter 
son jugement décisif sur l’objet de sa mission : il 
| venait dire si oui où non Sarrail pouvait « tenir 
à _Salonique, nc pas être jeté à la mer » ! 

J'ai surpris avec. quelle “vivacité d'estime, quelle 
IX militaire, Je Real. s'est élancé pour le 


( 


fl, 
IA 


sir marqué, « on ne veut pas de das 
affaire de politique se méle à- 


D tas ÿ » 


L'ARMÉE. 


à savoir s’il : 


‘est celui des grands ouvriers de Ja victoire. 


> 


a ie ne. sent. pes en 
| Babiles. Ceux-là, coment les discerner ? Con 


‘On: mêle la Roque: à tout. » Et, comme on 
a évoqué même le sort du régime, il a emule penser 
que Ce ne serait pas la peine, après une _lutt 
extrême, d'installer là un ‘homme’ du prestige des 
Castelnau pour être obligé de. tout Changer bientôt Le 
he 


Quand cessera-t-on de mêier la ne 


de Paris (ro. 


Voilà, par un exemple assez frappant, le rôle qt 
la politique a joué, pendant la guerre, et les mons- 
trucuses responsabilités qu'elle a prises. Un May 
en mesure d’opposer son veto à la nomination d’un 
Castelnau, que Galliéni certifiait : voilà ce qu'om 
a vu | - 

Il se trouve que, de ces trois. noms, deux sont à 
parmi les plus glorieux et purs qui soient sortis de 
la gucrre : deux. sur -trois. Galliéni, le vainqueur 
de lJ'Ourcq, est à jamais dans la mémoire de Ja | 
France. Castelnau, le vainqueur du Grand-Couronné 
et le sauveur de Verdun, garde, la renommée de 
l'an de nos chefs qui ont eu l'entente la plus clair 
des événements et la plus juste appréciation de c® 
qu'on appellcrait assez bien l’économie de la guerre. 
Malvy, la France l’a rejeté. Cependant, OH ca 
de Malvy prévalait. 

Négligeons même ce contraste. Il s'agissait ‘de 
choisir le généralissime : ce n’était plus Joffre : Ca ce 
n’élait pas encore Foch. Le ministre de la Guerre. 
a son candidat : s’il l’a choisi, ce ne peut être que 
poux des raisons d'ordre militaire. Le ministre de 
l'Intérieur est d’un autre avis : ce ne peut être que 
pour des raisons de basse politique. Les raisons de 
basse politique l’emportent sur les raisons d'ordre 
militaire. Quelle bouffonnerie, et atroce, quand on 
se dit que le sort de la France était en jeu et que 
nos combattants mouraient en foule, tandis que les 
gens de couloirs travaillaient à leurs manigances ! 
Le bon plaisir de Malvy réduisant à néant Pinilia- 
tive de Galliéni, quelle ignoble farce ! EE 

Castelnau n’agréait point au groupe Malvÿ ‘pour 
des motifs étrangers à la tactique ct à la stratégie 
Mais il n’a pas été, de nos ROUE le seul € 
bulte aux farouches hostilités 


4. 20) cette accablanté révélation 


politiciens n'aient point tracassé ? Le livre qu 
ferait avec ces anecdotes de vilenies serait d’u 
épouvantable lecture. IL y avait, dans l'ancien 
Chambre, et quelquefois au ministère, une qua 
de mornes partisans qui possédaient une doctrir 
peu opportune au temps de la guerre : ils détes 
taient les généraux. Leur activité partait de 1 
.cet instinct, de cette phobie. Ils avaient peur 
généraux, comme aussi bien ils avaient peur di 
victoire. Les généraux étaient leurs bêtes noires : et 
ils” les ont traités pour tels, sans les ménager, sa 
ménager non plus la France, qui avait un pressa 
besoin d’être sauvée par de grands chefs ct sauvée 
lc plus tôL possible. is 

Et ces politiciens se prétendaient, avec une clfranc 
terie étonnante, les véritables et particuliers: amis 
peuple. À les entendre, ils défendaient, contre 
militarisme et J’impérialisme déchaïînés, les class: 
Jaborieuses ! Le peuple et les classes laboricus 
avec tout le reste de la nation, étaient aux arm 
I n’y avait qu’une façon de seconder les combat 
_tants et d’abréger leurs souffrances, c'était de_con- 
fiee la direction de 1 guerre aux chefs le us 


faisait Mai au gré de ses passions politiques ? Ou | plus hauts et les plué bas des, rentes françaises ent 

bien comme faisait Galliéni, avec sa compétence |. les années 1798 et 1918 (1). 

d'homme de guerre ? Dites-le ! - L'année 1798 a été prise pour, point de dépar EA 

__  L’intrusion de la politique dans l’organisation de | parce qu’elle est la première qui ait suivi la conso 

la guerre, le trouble qu’elle a mis dans le comman- | lidation ordonnée par la loi du 9 vendémiaire an VIN 

dement, l’absurdité qu'elle a répandue dans une En prescrivant le remboursement chimérique des 

affaire où il fallait tout Je contraire, sont incontes- | deux. tiers, cette loi décidait aussi la réinscription 

iablement parmi les causes d'incertitude et de | d’un tiers. Les dettes ultérieures ont accru à la suites 

désordre qui ont retardé la victoire et qui, prolon- | Les 4o 216 000 francs de rente consolidés le 30 ft 

geant la guerre, ont fait tuer plus de monde. On | tembre 1797 pour un capital de 804 320 000 francs M} 

frémit à cette pensée. Mais ce chagrin dans le | sont ainsi à l’origine des 92 milliards formant la" 

passé  puüisse-t-il devenir leçon ! Le peuple a eu, | dette négociable dont les grands-livres étaient débités M 

pendant la guerre, de faux amis qui, faisant mine | le 31 décembre 1918. | 

de le servir, ne servaient qu'eux ct leurs vils inté- Les cours relatifs à la période de cent vingt ans | ik 

rêts. Il a, dans la paix, les mêmes faux amis, prêts | ainsi délimitée ont été représentés sur trois planches :M 

à Jui multiplier douleur et misère, il n’a pas de | la première se rapportant aux années 1798 à 18523. | 

pires ennemis. à la seconde aux années 1852 à 1904, la troisième s'ar-, 

: ANDRÉ BEAUNIER. rête en 1918 aux derniers résultats connus. À 

Si, suivant ces tabledux, l’on examine dans leur 

a 7 7 |. énsemble les rentes françaises au xux° siècle, il est 

; impossible de ne pas être frappé par leur extraordi- 

QUESTIONS FINANCIÈRES ET ÉCONOMIQUES naire prospérité. 

À partir dé l’année 1799, un mouÿement de VEN à 

- | continue emporte les titres d'emprunt dans une 

. ascension qui dure quatre-vingt-dix-huit ans et n'at- 

Les Rentes françaises nn rm 8 | 

à DIDIER Cinq fois les événements tragiques dont + siècle 

est traversé coupent cette marche sans pouvoir l’ar- M 

YARIATIONS DES COURS DE 1798 A 1918 | rêter jusqu'à ce qu’enfin elle s’arrête d'elle-même 

au début du xx° siècle. A 

Alors s'ouvre ‘une période de faiblesse et de Jente À 

É g , | décadence qui s’accentue jusqu’au printemps. de M 

M. Hevri Java a présenté Le 9. 8. 19; à | 1918 et dt il est permis de croire que Père est ” 

l'Académie des Sciences morales et politiques, | aujourd’hui achevée. 
qui ne l’a publiée que dans son fascicule de jan- 


vier. 120 (paru le 10. 4. 20), la très intéressante SOUS LE PREMIER EMPIRE 
étude qu'on va lire. HAUSSE ET BAISSE ALTERNÉES 

L'émission des fonds d’Etat, accélérée par les évé- < 
néments à un mouvement inusité, a dépassé en L'on sait combien furent difficiles les débuts des 
quatre ans, de 1915 à 1918, le total des rentes | rentes françaises dans la période moderne. ; 
inscrites depuis qu’en a pour la première fois Il n’y aurait pas d’exagération à dire que leur M 


+ si Ja tradition est vraie, la Chancellerie de Charles V | cours au x1x° siècle raconte le duel de la confiance M 
posait les sceaux de France sur un édit d'emprunt | publique contre la guerre ou contre l’émeute. Mais, 
perpétuel. La liquidation de la guerre ie d’au- | en général, elle n'eut pas à combattre les deux 
1rés appels aux capitaux d'épargne. L’hisoire du | ensemble. / É 
* crédit public, telle que l’écrivent les cours de la Or, au moment où le coup d'Etat de brumaire ue | 
” Bourse, fournirait peut-être quelques enseignements | donnait le pouvoir à Bonaparte, la guerre et l’anar- 

- applicables à ces vastes opérations. chie s’unissaient contre le crédit de l'Etat, avec « 

Les coùrs de la Bourse ne sont d’ailleurs rien | l’aggravation d’une faillite récente. L'opération de 
moins qu’inédits, Proclamés au fur ct à mesure des | finances un peu rude qui, en 1797, avait aHégé des 
{ransactions, ils sont publics de leur nature comme | deux tiers la dette de la France, n’avait pas réussi M 

- le marché dont ils rendent compte. La Compagnie | à l’assainir. En 1798, lé 5 % tombe à 9 francs. A 
des Agents de change tient même année par année | Ce cours, 4 franc de rente coûlait 1 fr. 80 en capital. 
Ja liste des prix extrêmes, et la Slulislique générale | L'année suivante, le cours de 7 francs était coté. Il 
de la France en a composé un tableau. Mais, si cette | n’en coûtait plus que 1 fr. 4o pour acquérir une 4 
vaste collection de cotes. concernant des emprunts | rente de 1 franc sur la République française. x 
multiples et de taux différents se prête à des vérifi- C’est alors que la constitution de V’'An VII vint 
cations particulières, la masse de ces chiffres est | donner à la France un gouvernement fort. Quelques. 

— difficilement utilisable à qui veut suivre à travers | Mois plus tard, Marengo lui donnait la victoire ; 


… lé témps lé mouvement du crédit public. en décembre 1800, Hohenlinden lui promettait la 

: MES : e 30 Re le 5 % montait à 44 francs. 
à | Puis, le traité de Lunéville était signé, le 9 février, 

pe - EXTRAORDINAIRE PROSPÉRITÉ et le 13, la rente cotait 68 francs. Mais la guerre 

fi DES: RENTES FRANÇAISES AU XIXe SIÈCLE continuait avec l’Angleterre ; le 4 août 180r, la 


. rente est à 39 fr. 5o. Après la paix d’Amiens, les | 
L Ébienent de graphiques, dressés suivant un | cours de 59 francs ct de 66 fr. 60 sont cotés én "802 ) 
procédé qui présente les cours des réntes, dans le 


double rapport de leur cotation et de leur ed * (1)) Graphiques des rentes fhbrigatéen, de 1798 à 1918 éta- 


d'intérêt, a eu pour objet de fournir aux recherches |; 
lissant le rapport des cours et des rendements différents. : 
dé cé ordre l'image et l’idée juste des variations — 1] n’a pas été possible de reproduire ici ces ps 


constatées sur le marché, présentés à à l'Académie en méme temps a cette commu | 
Cés graphiques figurent la suite des cours les ! nication, ‘1 


NS 
à 


) Fe 
: 


1803. Mais, le 25 mai, l’ 
re a demandé ses passeports. 
à A5 francs 
endant, le marché. reprend confiance ; de nou- 
ennemis, il est vrai, se lèvent sur Me conti- 
, mais ils donnent à Napoléon l’occasion de nou- 
victoires. La hausse reprend à partir de 1804 
continue jusqu’à la paix de Tilsitt. En 1807, le 
“de 93 francs est coté. Il ne sera plus atteint 
us l'Empire. 
“ Après une baïsse provoquée par le désastre de 
Dupont en Espagne, la défaite de Junot au Portugal, 
les préparatifs militaires de l'Autriche, la rente, 
au mois de mai 1809, remonte à 84 francs ; jusqu’au 
début de 1813, les cours se stabilisent aux environs 
de 8o francs. Celui de 8o fr. 10 est encore coté le 
6 janvier 1813. Mais, à la fin de l’année, la rente 
tombe à 47 fr. 5o. Le 29 mars suivant, le 5 % cote 
| Ant Le surlendemain, l'ennemi entrait dans 


ambassadeur 
Le 5 % 


La reprise fut d’ailleurs très prompte : la paix 
Maisait oublier Ja défaite. Le 29 août, le cours de 
“# So francs est retrouvé. Le 3 mars 1815, le 5 % 
“M est à 81.65. 

-‘# Mais, quatre jours plus tard, le 7 mars, le Journal 
des Débats intitule son article ‘de tête : « Buonaparte 
s’est évadé de l’île d'Elbe », et à la Bourse, le 5 % 
tombe à 70 francs. Le 5r mai, l'on cote 57 fr. 56 
Le 20 juin, alors que le résultat de la bataille n’est 
pas connu, la baisse s’accentue jusqu'à 53 francs. 
Puis la nouvelle de Waterloo se répand, et le 
22 juin, après le tours de 56 francs, la rente atteint 

celui de 60 francs pour monter à 64 le 29 juin. 

La Bourse, qui jouait ainsi sur la défaite du pays 
et fêtait le désastre comme le messager de la paix, 
connut son erreur lorsque, le 20 novembre, le traité 
de Paris eut : sé à la France des charges écra- 
-santes. Le 1° décembre;4a rente tombe à 42 fr. 50. 


’ 


SOUS LA RESTAURATION : LE PAIR DÉPASSE 
- Les années qui suivent ont exercé sur les cours des 

“rentes une action décisive. 

- 4815 meltait en effet, -les finances de la France - 

| moderne à leur grande épreuve. La dette 

- triplait. Suivant que l'Etat pourrait ou non la sou- 

tenir, l'avenir de son crédit serait fixé. 
- Aujourd’hui, l'expérience nous à appris quelles 
- $ calamités peuvent frapper la fortune publique sans 
«f$ l'abattre, et nous gardons, quoi qu'il arrive, con- 
:$ fiance à son relèvement. Mais, en 1815, le passé 
1f financier de la France ne donnait pas d2 telles assu- 
rances. La banqueroute de 1797 était alors pour les 
: 8 rentiers non pas un fait d'histoire, mais un sou- 
; @ venir nnel. Au reste; elle n'avait fait que 

prendre rang à la suite ‘d’une longue série, car, deux 
: @ siècles durant, l’histoire de la dette publique avait été 
« @ celle de ses défaillances. Depuis Henri IV, non seu- 
_lement tous les rois avaient fait banqueroute, mais 
_il n’était guère de ministre, pas même Colbert, pas 
poire Sully, qui n’en ait ordonné une. La fidélité 

Y'Etat à payer ses dettes est une institution mo- 
\ . Les années"1815 à 1818 atiéstent cette vérité : 
Ja. lan ne faisait pas banqueroute. 

‘est pourquoi, après une période de hausse d'abord 
“hésitante, le crédit de Re r “emporte décidément. 
Le 5 % dépassant pour la première fois le pair, 
n atteint, en 2824, le cours de 104,80. La plus-value, 
en dix äns, était de 6o francs. Ce fut le moment où 
NE RS  Penes  tl> % et 3 % en 

porteurs de 5 % la conversion de leurs 


“SE dix ans contre 


toute nouvelle conversion, ou en 3 % à raison de 
72 francs de capital pour 3 francs de revenu. C'est 
en rente 3 % qu'il inscrivit les 866 millions que Ja 
tradition, 
appeler le milliard des émigrés. 

Ces mesures 
désarroï. Mais, 
En 1829. le 5 
Quelques mois 
janvier 1830 le 4 


presque aussitôt, la hausse reprenait. 
% est à 11o fr. 65, le 3 % à 86. 
plus tard, le 4 r1/2-atteint 108 et en 
%: pour ses débuts, cote 103 fr. 4o. 


SOUS LA MONARCHIE DE JUILLET 


BAISSE D'ABORD, PUIS HAUSSE ININTERROMPUE 


: 


Si la révolution de Juillet s'était bornée à 
placer la royauté légitime par la monarchie con- 


sans égard pour: l’arithinétique, devait 


mirent pour un temps le marché en 


2 


rem- 


stitutionnelle, les cours n'y auraient rien perdu. … 


Le 5 août, la Bourse rouvrait en hausse de 3 fr. 15 
sur le-5 %, de 4,50 sur le 3. 

Mais l’insurrection qui avait emporté Charles X ne 
s'apaisait pas à l'avènement de Louis-Philippe. La 
garde nationale, victorieuse dans les journées de 
juillet, commençait à inquiéter ceux qui avaient 
vaincu par elle. Son commandant lui-même, La 
Fayette, allait devenir suspect. L’agitation populaire, 
répercutée par tous les peuples d'Europe, s’enflait 


de tout ce qui pouvait l’entretenir. Le procès des- 


ministres, satisfaction donnée à une opinion pu- 
blique  énervée, alimentait son impatience. 
Chambre des pairs délibérait dans le Luxembourg 
comme, dans une forteresse assiégée. 

Paris échappa pour un temps à l’émeute attendue, 
mais la baisse ne s'arrêta au mois de décembre que 
pour reprendre de plus belle l'année suivante, et, 
après le 14 février, les incidents de Saint-Germain- 
l’Auxerrois et de l’Archevèché, elle continua jus- 
qu'au mois d'avril 1831, bien que le ministère du 
13 mars eût affirmé sa volonté de ne pas laisser 
gagner la France au mouvement révolutionnaire qui 
secouait l'Europe et pouvait déterminer la confla- 
gration de tout le continent. Le 5 % tombait à 
74 francs ; le 4 x/2-à 52, le 4 
à 46 francs. 


sur l'énergie de Casimir Perier. 

À la fin de l’année 1837, le 5 % approchait du 
pair à 98 fr. 80, le 4 1/2 regagnait 18 franes, le 
h remontait de 16 francs, le 3 La de 24. 
Dès lors, la hausse ne s’interrompt plus. 
plitude des oscillations diminue, et la Bourse, qui 
s'effarait, en 1830 et 183r, à la crainte de l’'émeute, 
assiste sans faiblir, en 1832 et 1854, aux émeutes de 
Paris, de Lyon, de Grenoble, à l'insurrection de Ia 
Vendée. 

La hausse se développe jusqu’en r840 Au mois 
le 4 % est monté à 100, et le 3 % a dépassé 86. - 
Mais, le :5 juillet, la Russie{ l’Angleterre, Ja 
Prusse et l'Autriche signent le traité dé Londres, qui 
enlevait à Méhémet- Al, vice-roi d’ Egy pte et l’agent 
de notre influence en Orient, la Syrie qu’il avait con- 
quise sur le sultan de Constantinople. La France, 
ainsi mise à lécart des décisions de l’Europe _et 
insultée dans son amitié pour le.vice-roi d’Eg sypte, 
sentit vivement l’outrage et le danger. 


mouvement emporte les autres fonds d'emprunt. 
L'opinion publique réclamait. la guerre. 


cours reprenaient leur ascension. En 1845, le 5 % 
cote 126 fr. 30 ; en CEE à le 4 1/2 atteint-116,95, le 
4 Le 110, 50, le 3 % 86,40. 


La 


% à 66, le 3 % 
L'am- 
de EL se le 5 % est à 119 fr. 50, le 4 1/2 à 113,50, . 


À ce coup, le 5 % tombe à 100 francs. Le même 


M. Thiers ne la fit pas et, l'année suivante, es 1 


L'opinion publique devait d’ailleurs se rassurer 


) 


2 


/ & LES QUESTIONS ACTUELLES » 


- DE {848 A 1871 : OSCILLATIONS 


Le23 février 1848, le 5 % est encore à 116,55, 
Je 4 à 99,25; le 3 à 74,10. Le 6 mars suivant, la 
Bourse, fermée depuis douze jours, est rouverte. Le 

.5 % tombe à 89 francs, le 4 à 80, le 3 à 5o,60 et 
Je mouvement de baisse ne s'arrête que le 5 avril ; 
le 3 % cest tombé à 32,40, le.4 à 46, le 4 1/2 à 48,50, 
Je 5 % à bo francs. 

Toutes les rentes se confondent dans l’emportc- 
ment de cette débâcle, la plus brusque et la plus 
intense de l’histoire, et au point de chute une parité 
presque absolue s'établit entre les cours. 

Les journées de, juin devaient marquer un mou- 
vement de reprise, et le 5 %, qui cotait 67 fr. 5o 


le 2, montait à 69 francs le 29, dès que la Bourse _ 


fut-rouverte, En 1849, il atteint 92,70. L'année sui- 
vante, 07,40. En 1851, après être, le 2 décembre, 
tombé à 89,10, il marque vingt jours plus tard 
son maximum. et dépasse le pair à 103 francs. En 
: 185%, il atteint 106,50. $ 

C’ést Le moment où, assez témérairement, 
M. Bineau, ministre des Finances, en opère la con- 
version, qui fut mal accueillie. Puis surviennent les 
guerres, le long siège de Sébastopol, la campagne 
d'Italie, l'expédition de Mexique, le tout exige de 
nombreux et gros emprunts émis aux cours les plus 
bas; offrant des rentes à vil prix et brisant le mou- 
vement de hausse que la prospérité intéricure aurait 
sans doute déclenché, 

Le mouvement finit par se produire à partir de 
1864. Par une erreur de jugement telle que l’his- 
toïre en manifeste quelquefois, la bataille de Sadowa 
fut accueillie par une hausse de près de 4 francs 
sur Je 3 %, devenu l'emprunt usuel. En 1830, il 
dépasse le cours de 75 francs. . is 

Il était encore à 66,90 le 5 août, et le lendemain, 
sur la fausse nouvelle d’une victoire, il montait de 
x fr. -10. Mais la vérité sur les journées du 4 et du 
6 août est connue, et le 8 août il retombe à 66. Le 
3 septembre, l’on ignore, à Paris, la capitulation de 
Sedan. Le 3 % cote 59 francs; le 5, il tombe à 53,95. 
Le 31 octobre enfin, il est à 5o fr. 80, ct le 28 mars 
1871, à 50,35. 


DE 1871 À 1918: HAUSSE D'ABORD, PUIS BAISSE 


Mais, au mois de mai, l'insurrection est vaincue, 
la paix signée. Dès lors, un mouvement de hausse tel 
que durant tout le siècle l’on n’en a pas vu de com- 
parable, va se développer pendant vingt-cinq ans. Le 
5 %, que M. Thiers a émis à 82,50 en 1871, puis 
à 84,50 en 1872, atteint le pair en 1874. Sept ans 
plus tard, il est à 121,80. Jusqu'en 1887, les autres 
rentes suivent Ja même ascension. Mais au début 
dé l’année 1882; une baisse se produit et va conti- 
nuer pendant deux ans. Le motûf en est à la Bourse 
même, profondément bouleversée par les événements 
financiers de l'année 1882. Le 5 % n'en reste pas 


= moins sensiblement au-dessus du pair, et en 1883 


Ja Conversion en 4 1/2 % peut en être opérée. 
Le mouvement de reprise se manifeste dès l’année 
1884, et après un peu d’hésitation provoquée en 1887 
par l'attitude menaçante de l'Allemagne, il marque 
d'année en année de nouveaux progrès. En 1895, 
le 3 % atteint le pair. En 1894, l’on cote le: cours de 
704,50 ; en. 1897, celui de 105,25 et jusqu’en rgo2 


- des cours se stabilisent aux environs ct généralement 


au-dessus de 100 francs. 
À partir de 1902, un mouvement de baisse presque 
continue va se produire pendant douze ans. La baisse 
_ S’accentue en 1904 avec la guerre russo-japonaise. 


De 1908 à 1910, une courte reprise ramènera le 


.Hongrie et la Russie: 


3 % au voisinage du pair. Mais l’état de l'Europe, 
les guerres balkaniques, les incidents que renouvelle 
la politique allemande, aggravent le malaise. En 
1914, le plus haut cours colé sera celui de 88 fr. 50: 

La déclaration de guerre avait déterminé l'abandon 
puis la fermeture de la Bourse, aussi les batailles 
d'août et septembre 1914, la marche, puis la retraite 


n’agirent pas sur le marché des rentes.. Le marchés 
demeura presque désert jusqu'à la fin de 1916. IM 
fallut, pour le ranimer, les nouveaux emprunts 5% 4 
et le premier emprunt 4 %. En | 

C'est dans la période qui Suivit cel emprunt ques 
l’on vit les cours les plus bas, en mars et en mai 1918, 
le 5 % tombant. à 87,50, le 4 % à 68,50, le 31/2 
à 50:90. TC A 

Les fluctuations ont-d’aïlleurs été faibles pendant 
la gucrre. Durant les années 1916, 1917 et 1918," 
l'écart n’a pas dépassé, sur les trois années, 8 francs 
pour le 3 %, 3 fr. 6o pour le 4, 3 fr. 4o pour le 5 
Et si les heures sombres sont à peine inscrites end 
baisse, les jours d’allégresse ne sont, pour ainsi dire; 
pas marqués en hausse. La force du marché des= 
rentes semble s'être employée en étendue ‘plutôt 
qu’en hautcur. = x 


LE MARCHÉ NE SE LAISSE INFLUENCER 


Ni par le montant de la dette À | 
Il serait téméraire de prétendre-tirer de ce rapide" 
examen des cours le système des lois qui règlent leurs 
variations. Du moins peut-on constater à l'expérience 
quels faits ont ou n’ont pas agi sur les cours ét com: LA 
ment ont réagi à ces faits les diverses rentes qui 
y furent soumises. be 
De ces faits, il en est un qui d’abord s'impose" 
à l'esprit. C’est celui des emprunts eux-mêmes. 
Pour apprécier la puissance .du mouvement de 
hausse qui, un siècle durant, a porté les fonds 
publics, il ne faut pas oublier quel poids cette force 
avait à soulever. . 19 ee 
En 1897, lorsque le 3 % dépassait le cours den 
105 francs, la France était loin des 4o millions de 
rente qui formaient son passif de l’An VI ct sous” 
lequel elle pliait. Un tableau publié le 4 février 1897" 
par l’Economiste Européen et reproduit au monte | 
de statistique a présenté l’état des dettes négociables 
de l’Europe en cette année où le crédit de la France 
semble à son apogéc. La France vient en tête de & 
la liste avec 26 132 723 ooo francs, représentant un 
passif de 678 francs par habitant, dépassant l’An-« | 
gleterre de ro milliards, l'Allemagne de 10 milliards 
et demi, et dépassant de près de 100 % l'Autriche" 


À 


Or, non seulement l'augmentation d’un passii" 
monté en un siècle de 800 millions à 26 milliards © 
n'avait pas nui au succès des renfes, mais encore 


l’on constate que les mouveménts de hausse les plus : 


intenses et les plus constants se produisent dans les 
périodes qui suivent les plus lourds accroissements 
de la dette. BE ee 

Sous le Premier Empire, l’on-a vu le 5 % tou- 
cher le cours de 93 francs sans pouvoir s’y maintenir. 
Or, Napoléon n’émettait pas d'emprunts. En ce temp 
heureux, la guerre nourrissait la guerre, ct J’em- 
pereur ne voulut pas d'autre bailleur de fonds que la. 
victoire. ” 

La Restauration, au contraire, s’endette par mile 
liards, et, bien loin que les fonds publics en soient 
discrédités, ils atteignent des cours inconnus jusque 
là, et le mouvement, un instant interrompu en r830 
s'accentuc jusqu'à la veille de la crise de 1848 

De même, après la guerre de 1870, aux 6 mi 


onde LL se depuis longtemps, alors que jamais, depuis 
IS, PÉtat n’a, durant une aussi longue période, 
ocié si peu de rentes. 

Faut-il en, conclure qu'un pays peut: s'endetter 
infini sans compromettre son crédit, voire même 
| l'améliorant ? ÉrA re non, et il y a cer- 
iMMläinement des limites à l'émission des emprunts. 
) 111 Mais la France à pu, dus les dépasser, augmenter 
ss engagements dans Ja proportion de r à plus 
ul 32, et l'augmentation du passif n’a pas empêché 
cours de monter, pour un franc de rente, de 
1,20 à 35 francs. 


qu 


Ni par son emploi 
| “Par cette hausse, là dette publique n'était pas vic- 
orieuse de son immensité seulement. Elle-avait eu 
à vaincre deux autres vices dont elle était touchée : 
|son origine ef son mode d'émission. 
{7 Ce n’est pas, en effet, dans ses origines que la 
{dette si haut cotée pouvait trouver son édit, L’his- 
toire. des emprunts, en France, n'est pas celle d’un 
Maccroissement industriel, agricole ou commercial. 
A part les 4 milliards 50 millions constitués de 
11878 à 1890 en 3 % amortissable et destiné à J’exé- 
tion de travaux publics, l'argent prêté n'a pas, 
len. général, élé employé aux œuvres par lesquelles 
homme aménage la nature à son profit. L'histoire 
des fonds d'Etat comme celle de læ France elle 
ne; plus gloricuse que mercantile, - est avant tout 
ne histoire. militaire coupée de politique. Les 
'égimes se sont légué les uns aux autres leur décou- 
t, et quand l'Etat n’empruntait pas pour soutenir 
guerre, il contractait de nouvelles dettes pour 
yer les anciennes. Dans les 26 milliards de 1897, 
le passif ouvert par la succession de Napoléon I et 
e traité de Paris éntrait pour plus de deux milliards, 
Mes guerres du Second Empire, et là liquidation de 


jlutol k 


%es moindres emprunts ni du passif antérieur à 1815, 
ini des nombreuses consolidations en rente des inisuf: 
‘fisances budgétaires. 

Ceci ne veut pas dire que la France ne soit maî- 
esse d’un immense domaine public et privé, mais 
seulement que. les grands emprunts-de l'époque 
moderne n’y ont pas été employés et que leur 
| Re ne procédait pas de son accroissement. 


ASIN par son mode d'émission. 


Enfin, le. crédit de la France avait £u raison 4 un 
F4 vice de sa dette. : les émissions au-dessous du 
ir. Ces émissions l'avaient renduc débitrice d’un 


RER 
souvenir des récents débats parlementaires qui 
ait à la tribune. de lx Chambre ct du Sénat la 
que. de ce .procédé. … 

cours de la guerre, en effet, si les premiers 
unts furent émis. avec le souci de réduire 
t entre le montant réel et la dette contractée, 
tte doctrine a été. abandonnée par la suite, et les 
unts 4 4, our 915 087000 francs reçus 
consolidés; ont grevé l’Etat d'un passif de 45 mil- 
493552 000 francs. Or, ce n'était là qu'un 
ne vieille tradition, maintes fois condamnée 


rex 


| -préféra réduire l'intérêt apparent en Abaiscant ‘en. 
-proportion le prix de négociation. Deux emprunts 


nr A 
‘Migo2 vient alors que Yère des s' emprunts ét 


‘le plus bas fut coté le 28 mars. 


70, pour. plus de-12, et l’on ne parle ni de tous | 


d'intensité sur les différents emprunts: 


“emprunts à faible rendement sont toujours co! 
relativement plus haut que les emprunts d’un ta 


- à payer diffère d’une rente à l’autre, le capital qu’ 
achète un titre de 3 


LC apital qu’ elle n'avait pas reçu, et nous avons tous [au porteur, et la différence d'intérêts s° “atténue 


omie politique, et déjà, sur les 26 milliards. 


ait-il reçu 27. Quelque- | 
SOU de propos déli- è 


ribuer aux He une. 
pour rémunérer le capital inscrit, 


de peu d'importance ont seuls échappé à cette “à 
erreur. En 1830, le gouvernement de Charles X 
négociait à 101,07 un emprunt k % de r60 igRe : 
et en 1901, 265 millions destinés aux dépenses dé la. 
campagne de Chine furent émis au pair par un 
homme d'Etat qui, depuis, a suivi d’autres voies (£ 


LA GUERRE NUIT MOINS QUE L'EMEUTE Fe: 
AU CRÉDIT DE L'ÉTAT: +4 


Si le marché ne se laisse influencer ni par le mon: 
tant de la dette, ni par son emploi, ni par son mode 
d'émission, l’on sait qu'il est très sensible aux 
affaires publiques. Mais l’action qu'elles exercent sur 
lui n'est ni constante ni toujours proportionnée à 
l'importance des événements. C'est ainsi que l'agi- 
tation révolutionnaire en 183: alarme la Bourse ef, * … 
la trouble plus que ne fera, en 1840, la menace : 
d’une coalition européenne. La révolution de 1848 è 


.détermina une baisse infiniment plus forte que la 


guerre de 1870. Et ie plus bas cours de 1870 fut 
coté le 3r octobre, qui, sans doute, est la date où 
Paris apprit la capitulation de Metz, mais qui est auss 
celle d’une insurrection. L'année qui suivit, le mini- 
mum ne se trouve marqué ni par la date de la capitu 
lation de Paris ni par celle des accords qui consa. 
craient en février ‘et en mai la perte de deux pro- 
vinces et l'indemnité de cinq milliards. Le cours 
Une semaine de 
révolution impressionnait la Bourse plus que ne fai- 
saient les autres malheurs du temps. < 

Les cours semblent donc résister mieux au péril AU. 
extérieur qu'au péril interne. La guerre nuit moins 


que l’émeute au crédit de l'Etat. ; SE 


A L'EXPÉRIENCE, LE MEILLEUR TITRE D'EMPRUNT 
SERAIT CELUI D’UNE RENTE AMORTISSABLE PAR 
- VOIE DE TIRAGE AU SORT (COURS AU-DESSOUS DU 
PAIR) OU PAR VOIE DE RACHAT SUR LE MARCHÉ 
(COURS AU-DESSUS DU PAIR) 


Enfin, l’on constate que les mêmes mouvements 
de hausse ou de baisse agissent avec plus ou moins 


C'est un fait depuis longtemps observé que. les. 


plus élevé. Gela tient à ce qu'une rente sur L'Eta 
est à la fois une créance de revenu ef une créant 
de Capital. Or, si le revenu que l'Etat s’oblio 


s'engage à rendre est toujours le même. Que 
3. ou b %, c’est, dans les deu ; 
cas, une inscription de 100 francs que l'Etat délivr 


l'égalité de l'obligation. 

ÎL est vrai que, l'Etat ne remboursant les em- 
prunts perpétuels que par voie de conversion, le | 
Capital d’un emprunt n'entre en jeu que quand 
cet emprunt dépasse le pair. Aussi est-ce dans le 
périodes de hausse que la disparité s’accentue ent 
les rentes. En 1881, au moment: où le 5 % «co 
121 francs, le % est à 87. Un franc de .re 


() L'on sait que la pratique des émissions au“ 
du pair s’accrédite malheureusement de plus en plu 
au moment où cette étude est publiée l'Etat frança 
en souscription à 100 francs un emprunt 5 % amortis 
à.150 francs. Depuis les désastres de 1815 la Franc 
Lee HÉRENTE à des conditions aussi dures. 


> 


S 


À 


$ % coûte 29 francs. Au même denier le cours du 
5 % aurait été de 145 francs. Quelques années plus 
tard, tandis que la hausse du 3 % s’accentue, le 
à 1/2 se stabilise et le franc de rente à 4 x/2 n'at- 
teint pas 24 francs, alors qu'il en coûte 35 en 8 %. 

Mais il est une catégorie d'emprunts dont les 
cours sont agis d'une façon beaucoup plus éner- 
gique par le jeu &u remboursement, ce sont les 
pcs amortissables. 

Le 3 % amortissable créé en T878 et le 3 1/2 & 
amortissable émis en juillet 1914 ont, pour la pre- 
mière fois, subi l'épreuve de la guerre. Ils y ont 
manifesté une résistance très supérieure à celle des 
autres rentes, et il semble que l’on puisse eh tirer 
un enseignement utile. 

Les emprunts amorlissables étant contractés sous 
la condition d’un remboursement obligatoire dans 
un délai déterminé, soixante-quinze ans pour Je 
$ %, vingt-cinq ans pour le 3 1/2 %, les porteurs 
Sont assurés que leur créance en capital viendra 
à échéance. Seul le terme est incertain dans la 
limite du délai d'amortissement. 

Il en résulte que le cours de ces emprunts est 
appelé vers le pair et qu'ils sont les moins sujets aux 
mouvements du. marché, soit en hausse, soit en 
baisse. Depuis 187$, l'on voït, en effet, dans la 
période où le 3 % est au-dessous du pair, l’amortis- 
sable coté plus haut que le perpétuel. Lorsque le 
3 % eut dépassé le pair, l'amortissement devenant 
un risque au lieu d'une chance, l’amortissable fut 
coté plus bas pour reprendre l'avantage lorsque 
eommence la baisse après 1902. 

Mais, pendant la guerre, cet avantage s'est affirmé 
de façon singulièrement sensible, En 1918, le. plus 
bas cours du 3 % amortissable a été de 9 fr. 50 
plus élevé que celui du 3 % perpétuel..Son cours 
maximum la même année a été de 79 fr. 25, supé- 
rieur de 32 francs au plus haut cours du 3 % per- 
pétuel, supérieur non pas seulement en valeur rela- 
live, mais en valeur absolue, au cours du 4 %, qui 
ne dépassait pas 72 fr. ro. 

Quant au 3 r/2 %; il n’en restait en circulation, 
à la fin de 1918, qu'un capital de 34 millions. Sur 
un marché aussi étroit, les cours ne peuvent être 
pris x base de conclusion assurée. Maïs: les prix 
&u 3 1/2 sont d'accord avec ceux du 3 A amortis- 
sable. Depuis 1016, coté constamment au-dessus de 
SS francs, il a bénéficié de cours égaux à ceux du 
15 4 : 

À l'expérience il semble donc que le meilleur titre 
d'emprunt serait celui d’une rente amortissable par 
voie de tirage au sort, lorsque les cours restent au- 
dessous du pair, et par voie de rachat sur le marché 
lorsque les cours dépassent le pair. 

Gette formule peut paraître paradoxale puisqu'elle 
semble condamner l'Etat à payer toujours au prix 
fort les rentes qu'il rachète. Mais l'inconvénient 
est bien faible en face de l'avantage qui en est la 
contre-partie. L'Etat a, en effet, un intérêt essen- 
tiel au cours élevé de la rente, qui mesure le crédit. 
… public et qui permet les conversions. 


"Or, l’amortissement tel qu'il est ici proposé, con- 


 tinuant à freiner à la baïste, libérerait le titre dans 
2 Jes mouvements de hausse et les accentuerait au -ieu 
de les limiter. C’est la forme d'emprunt qui, à exa- 
miner-les variations des cours, apparaît comme la 
plus plausible. 


À L'HÉSITATION ACTUELLE DU MARCHÉ 
NE SAURAIT SE PROLONGER LONGTEMPS 


La rapide étude de ces variations, qui furent 
extrêmes dans Ja période moderne, montre qu’elles 


LES s QUESTIONS. AcruruuEs Ati: 


sans action sur la baisse. Le goût des emprun 


pour la France, 1 fr. 75 pour l'étranger ; 


"SEE 


res à pas ose justifiées ni {oujours 
re des événements. Aussi me faut-il 
réduire aux règles de notre jugement. E 
L'accueil que le public a fait aux rentes procèd 
moins peut-être du calcul que du sentiment. 
rentier n’est pas, en général, un spéculateur 
mal de bénéfice, mais un homme d'ordre, en q 
de tranquillité. Les Français unissent avec empres: 
ment- leur fortune à celle de l'Etat, comme üls cor 
sacrent volontiers leur activité à son service a 
une mêre recherche de loyalisme et de sécurité 
Cet esprit qui concourut à la hausse ne fut p: 


français s 5 dépassé lui-même, et lorsque les haufsh | 
cours du 3 % eurent réduit à l’extrême le rendemen#} 
des rentes ses la demande du public a che 
ché dans les emprunts étrangers à se satisfaire M 
meilleur marché. Résumant en janvier 1904 de 
mouvements de la Bourse pendant l’année précédente 
un publiciste financier constatait que « les fond 
d'Etat à faible revenu, de même que la rente fra 
caise avaient baissé, tandis qué les fonds de se 
ordre avaient, pour la plupart, vivement monté 
Telle fut probablement l’origine de la baisse qu 
commence en 1902, qui s’accentue en 1904 avec Ja 
rupture de la Russie et du Japon, et dont la guerr 
qui finit a marqué le point extrême. F 
LeS autres guerres, dont celle-ci a réparé V'évél 
nement, furent suivies de reprises infenses et im 
diates. Mais alors le pays tout entier n'était p 
corps et biens, adapté à sa défense, et. le dernie 
coup de canon libérait son activité. Il faut auj 
d’hui le temps à l’ordre économique de rempk: à 
l’ordre de bataille. Si l’hésitation du marché se pre 
longeait au delà, l’histoire se mettrait en re 
sur elle-même. ee | 
Herr Javaz, = « 
(Séance du 9 août 1910.) 
[CF. D. C., t. x, pp. 610-628 : Un grand débat au Séns 
(avril-mai 1919) sur notre situation financière «ce que 
France devra payer annuellement après la signature de” 
paix ; le prochain emprunt ; le budget de l'avenir ;. 
projets d'impôts nouveaux) ; — t. 2, pp. 45-78 et 645-6 
texte, critique et défense des clauses financières ae 
at 


| F 


nomiques du Traité de Versailles ; — ibid., pp. 
la question financière ; optimistes et pessimistes ; — {. 
pp. 36-63 : Ag la veille du nouvel emprunt ; le bilan de I: 
France Gras de M. Kcorz, min. Finances, à la Chambr 
le 22. 9. 19) ; — ibid., pp. 156-16r--la- Vie chère et 
Révolution française ; retour aux prix normaux peer ] 
disparition du papier-monpaie.] j 


LELELELS ELLE EEE ESC D TEE ER ES re ns 


Mise en vente PRE 
des de premiers Tomes de la D. C. Ë 


On peut se procurer à partir de cette semai 
les deux premiers tomes de la D..C.;, brochés 
au prix global de 20 francs, port en sus (pos 
recommandé, 3 fr. 75 ; colis de 3 kilos en‘gar. 
1 fr. 30 ; à domicile, 1 fr. 90 ; — Etranger; 
poste recommandé, 3 francs ; ou ‘un Toi 
5 kilos). : 

Chaque volume séparé coûte 10 fl ports 
en sus (poste recommandé : le 4% wol., 1 fr. 252 


2 vol., 2 fr. 20 et 1 fr. 75). 
MAISON DE LA BONNE PRESSE, 
5, RUE BAYARD, PARIS-VIN‘. 


a AE ei à Ru ; 
pour les laïques et le clergé 


| Lettre du cardinal BOGGIANI, 

De: archevêque de Gênes 

‘Son Eminence le cardinal Boggiani, arche- 
ne ane de Gênes, adressait récemment à son 
| gust Lergé. une lettre très ra sur un des 
jets des plus actuels. - 


Nous en donnons ci-après la traduction inté- 


| Vénérés ET BIEN, CHERS  Conrnèes, 


But de l'Action catholique 


/  Coaliser les forces catholiques 
| Us pour la défense des droits de Dieu et de l'Eglise 


On désigne communément sous le nom d'Action 
tholique l’ensemble de toutes les œuvres fondées 
soutenues en grande partie par les laïques catho- 


ticulier, en raison des besoins spéciaux de chäque 
euple et de la variété des situations locales, mais 
vergeant {outes vers un but unique, le bien de 
glise, de la. société et des individus. 

uel est- Je but de l'Action catholique ? 

Réunir en faisceau toutes les forces. vives des catho- 
ues en vue de combattre, par toutes les armes 


t permis de parler ici de civilisation) anti-chré- 
enne et de réparer de toute manière les désordres 
Â graves dont elle est la source ; — ramener Jésus- 


rétablir le principe de l'autorité humaine, inter- 
Iprète légitime de celle de Dieu ; — prendre souve- 
inement à cœur les intérêts du peuple et spécia- 
Heinent de la classé ouvrière et paysanne, noi seu- 
ent en inculquant. dans les esprits les principes 
e la religion, vraie et unique source de consolation 
ans les angdisses de la vie, mais en cherchant à 
ner les larmes des humbles, à adoucir leurs Sue 
frances, à améliorer leur situation économique grâce 
À des mesures sagement comprises 3 — s’employer, 
QT Re à ae franréaner les lois civiles de 


es: œuvres conçues, chacune avec leur cachet . 


mises par la justice et la loi, la civilisation (s’il 


rist dans la famille, à l’école, dans la société ; — 


| ct par-dessus tous, s’il ne le sert avec la plus grande … 


Domaine de l’Action catholique 


Elle n'exclut rien de ce qui ressort 
à la mission divine de l'Eglise 
Un champ immense est ouvert à l’Action- catho- 
 lique ; par elle-même, elle n'exclut aucune œuvre 
qui, directement ou indirectement, appartient. 
quelque manière à la mission diviné da l'Eglise. 
chacun de nous le Seigneur donne mandat de veill 
et de pourvoir au bien de ses frères : unicuiqt 
mandavit de proximo suo (r) ; il est facile, dès lors, 
de reconnaître la nécessité du concours de tous pour 
une si belle œuvre : il s’agit d’assurer non seule- : 
ment notre sanctification personnelle par la fidélité 
aux devoirs que la foi nous impose, mais encore une 
diffusion ct une expansion toujours plus larges du 
règne de'Dieu dans les individus, dans les familles 
et dans la société ; cette fin nous impose à tous 
l'obligation de travailler, chacun dans la mesure de 
ses forces, à procurer le bien du prochain par la dif- 
fusion des vérités révélées, l’exemple des vertus chré- 
tiennes, les œuvres de charité et de miséricorde spi- 7 
rituelle et corporelle, Cela revient à suivre le conseil D 
de saint. Paul, qui exhorte tous les chrétiens à se 
conduire en dignés enfants de Dieu, s'ils veulent en 
tout plaire au Seigneur, produire des fruits da se 
bonnes œuvres et croître ‘dans la science de Dieu : 
Ut ambuületis digne Deo per omnia placentes, in 
omni opere bono fructificantes, et crescentes in 
scientia Dei (2). 


Les vrais ouvriers de l’Action catholique 


Des catholiques à toute épreuve, qui ont une con- 
naissance profonde et un amour ardent de Jésus- 
Christ, des champions des principes catholiques 
dans la vie privée et la vie publique. - 


Ainsi envisagée sous son vrai jour, l'Action catho- 
lique constitue, à n’en pas douter, un véritable apo- 
stolat, ayant pour but d’honorer et de glorifier Jésus- 
Christ Rédempteur de l'humanité, comme aussi de 
procurer le bien de cette humanité elle- mêmé, Or, 
cet apostolat chrétien, œuvre surnaturelle et des plus É 
méritoires, réclame le concours de la grâce divine ;. RS 
d'autre part, celui-là seul peut compter sur la EE 
d'un apostolat chrétien vraiment efficace qui est uni 
au Christ, Il n’y a donc qu'un moyen d'apporter un. 
concours actif et fructueux à l'Action catholique, 
c’est d'être réellement uni à Jésus-Christ, tel le sar=. 
ment à la vigne ; cette union sera fondée sur une d 
foi si vive qu ‘elle nous rendra familière la science du o 
divin -Maître et nous en fera pénétrer et aimer 
toutes les vérités; sur une charité si ardente qu'elle. 
nous liera au Cœur très adorable du Fils de Dieu et 
nous fera sentir, comprendre et partager tous les 
élans d'amour ineffable qui le faisaient battre pour la! 
gloire de Dieu et le bien du prochain. Personne né 
pourra rendre Jésus-Christ à la famille et à la so- 
ciété, et y rétablir le règne de Dieu, ce qui est le but 
propre de l’Actiôn catholique, s’il ne connaît Jé 
| Christ mieux que tout, s’il ne l'aime par-dessus tc 


. fidélité, s’il n’est ‘disposé ét résolu à rester 0e 


+" (x) Eccti. xvH, 12. ee 
(2) Coloss. 1, 10. 


eu prix. & n ponte tu ss 
rix de Ja vie. . 


n Dre He vrais mr à par qui s'opère Je. Le 
. peuples : de semine virorum illorum per quos 
salus faclu est in Israel (x). 

La conclusion de ces principes s'impose d’elle- 
même. Ceux qui font partie de l'Action catholique 
et surtout ceux qui sont appelés à la promouvoir et 
- à la diriger doivent être de bons chrétiens, des 

catholiques à toute épreuve ; ils doivent être des 

croyants convaincus, solidement instruits des choses 
de la religion, sincèrement soumis à l'Eglise et en 
particulier au Siège Apostolique et au Vicaire de 
Jésus-Christ sur la terre ; ; on doit trouver chez eux 
ne piété vraie, des vertus viriles, des mœurs purés, 

À vie quasi irréprochable, qui produira autour 

ne l'entraînement de l'exemple. 
_ Si l’âme n'est pas ainsi trempée, non seulement 
il La difficile de faire du bien aux autres, mais il 
sera pour ainsi dire impossible de se conduire soi- 
_ même avec droiture d'intention, et l’on sera trop 
© faible pour porter avec persévérance le poids des 
preuves et des sacrifices inhérents à tout apostolat, 
des calomnies des adversaires, de la froideur parfois 
et de l’ingratitude de ceux mêmes qui se disent bons, 
de toutes autres difficultés enfin qui forment la 
rançon habituelle de la lutte pour le bien. 
La vertu patiente et résolue d’un chrétien dont les 
. yeux et le cœur se dirigent toujours vers Jésus- 

Christ, tel est le seul gage assuré que l’ Action catho- 
lique atteindra l'idéal qui est sa raison d’être et la 
_ condition de sa vitalité. Ces principes très élevés 
loivent être la règle spéciale pour la conscience catho- 

e de ces champions du catholicisme que sont les 
PE brel de l’Action catholique. Ils s'imposent plus 

_ particulièrement au citoyen que la faveur et l'appui 
a de l'Action catholique dont il est membre élèvent 

aux emplois publics, appellent à faire partie des 
Conseils municipaux et provinciaux, ou à siéger dans 
es assemblées politiques. Ces principes doivent lui 
ji 1spirer une constante et ferme résolution de tra- 
x _vailler de toutes ses forces au bien social et écono- 
Ne  mique de la commune, de la province, de la patrie, 
en conformité avec les maximes de l'Evangile, les 

enseignements de l'Eglise et les traditions dé Ja civÉ 
lisation chrétienne, et de défendre en même temps 
ct par-desus tout, avec la conviction dun chrétien, 
‘avec la force et Ja fermeté d’un caractère vraiment 
catholique, les intérêts suprêmes da l'Eglise, qui 

sont ceux de Dieu et par conséquent ceux de la reli- 
gion et de la justice. 

En s’écartant de ces vues, il se mettrait au nombre 
dés chefs infidèles à propos desquels les hommes de 
bien se lamentent amèrement par la bouche du pro- 
phèle : Domine Deus nosler, possederunt nos domini 
osque Te’ A2): 


“ L’Action catholique 
et les questions matérielles 


|L'Action catholique vise la gloire de Dieu 
he 1) et le salut des âmes : 


Ainsi . comprise (et c’est ainsi qu'il faut la corm- 
ndre sous peine de nous illusionner nous-mêmes 
$ autres avec Por l'Action catholique peut 


- principal. 


quartier à mi-chemin et n'irait pas plus avant. 


e rs Sont p 

et d'étendre le royaume de Dieu s 3 ces 
à-dire d'assurer la régénération chrétienne dell 
société, én même temps que de: rétablir parmi | 
lommes le règne de la justice dans la vérité et, 
charité ? / 

Si l'Action catholique ne travaillait pas à Ja 
lisation pratique de ce programme, elle ne ser 
plus une action catholique : rien ne la distingue 
plus de l’action que pourraient entreprendre » 
adhérents de tout autre parti ou de toute autre sè 

On ne peut donc s'en tenir à une action ss? 
nouissant en œuvres, associations | et organisalio 
exclusivement orientées vers l'étude, la cultw 
l'éducation -physique, le progrès ‘économique 
social, la bienfaisance et les divertissements. -Si F 
catholiques bornaient leur action à ces objectifs, 
pourrait Jeur appliquer le. mot de l'Evangile : Non 
et publicani hoc faciunt? (1) à 

Et si, sans exclure positivement le but a | 
et propre de l’Action catholique, ils avaient priaci 
palement en vue ce qui n’est que la partie secon 
daire, l'élément matériel, devrait-on dire, de, leu 
activité ; s’ils y consacraient en fait le meilleur d| 
leurs efforts et négligeaient totalement cc qui € 
l'âme et l'essence de l'Action catholique, commi|. 
c’est le cas ordinaire quand on s'écarte de son pl 
où qu’on en dénature la notion : ce jour-là on pour | 
rait dire d'eux en toute certitude : Ils ont travail 
et couru en vain: in vanum laboraverunt (2). 


Double écueil SEE NS OUR 
d'un. programme exclusivement économique 


La perspective et la poursuite du bonheur et ( 
soulagement matériels ne constituent qu'un côté : 
l'Action catholique, et ce n’est pas, à coup sûr, | 
I se peut que les besoins: du momenl 
nous fassent un devoir de fairé porter nos efforts 
sur ces réformes matérielles et d'y insister ;° il « 
peut qu'il y ait là, vu l’état des esprits, une “habi 
manœuvre tactique qui fera entrer dans nos assoi) 
ciations ceux qui autrement s'en tiendraient peuth 
être éloignés ; il reste que ce n’est point la de | 
essentielle du programme de l'Action catholique. 
moins encore son but, à 

Le fait d’insister trop sur ce côté matériel pourrait à 
devenir gravement. périlleux el ae pour d 
motifs. ’ ; | 

Premièrement : si nous nous en tenions unique:| 
ment ct principalement à cette partie extéricure € 

matérielle, oubliant et _négligeant de pousser cour 
geusement plus Join et de viser au but plus élevé 
qui est, nous l'avons vu, Ja fin propre de l'Action 
catholique, nous serions comme un: voyageur qui, 
loin du terme de son voyage prendrait tout à coup} 


Deuxièmement : en présentant aux classes ee! 
nous voulons organiser uniquement ou surtout 
l'attrait des avantages et des divertissements maté 
riels, en négligeant en premier lieu et clairement 
but de notre action, sa nature, ses moyens propre 
nos associations pourront peut-être présenter. des 
cadres “bien fournis d'adhérents, mais elles ne repo 
seront sür aucun fondement ferme et stable : ell 
n'auront groupé que des masses sans convictio 
sans force, sans vie, ous paE conséquen 


QG) Matth. v, 462 
(2) Ps. cxxvi, 1. 


ka de notre pro- 


ur ,caractère “bel “les laissant tomber 
des ennemis mêmes, du nom de Jésus- 


» L'Action catholique doit être vraiment, 


air ; D ensns ouvertement catholique 


LITE 5° 


ue que nos associations visent Éélimett à 
est leur fin propre, qu’elles soient vraiment, 
ment, ouvertement catholiques, fidèles à tous 
principes, insensibles aux tendances de notre 
e, qui est le siècle, des transactions ; courageuses et 
vérantes dans la profession de celte foi que tant 
s abandonnent. 
militants doivent être fidèles à se montrer les 
aimants de cette Eglise que tant d’autres cha- 
ent ou renient ; zélés à conserver intact le trésor 
| | éyérilés divines ; totalement étrangers à la cou- 
e habitude de substituer les idées et la sagesse 
onnelles aux idées et à la sagesse de Dieu ; fer- 
ment établis, sans réserve ni sans sous-entendus, 
la Picrre qui est notre unique fondement : le 
De > <. 
Æt le Pape, il faut le considérer non comme la 
time humiliée de la Révolution, ni dans Ja situation 
quelle’ le voudraient réduire les vaines concep- 
ns des hommes, mais dans le rôle que Jésus-Christ 
a assigné: il est le Vicaire du Christ sur la terre, 
f suprême de l'Église, Maître infaillible de vérité, 
nseur et Vengeur de toute justice. 
comment nos associations seront-clles fidèles à cet 
it 


* 


que 


t des catholiques convaincus et loyaux, des 
mmes de caractère et de sacrifice, des esprits qui 
nprennent et des cœurs qui. aiment l'idéal élevé 
saint. qui les rapproche et les unit ; en préparant 
adhérents à affronter les luttes de la vie pu- 
que, non en membres de tel ou tel parti, mais en 
itholiques ; non en partisans d’une idée ou d’une 
le politique, mais en croyants animés d’une foi 
aturelle, en disciples non point de Durand ou de 
sont (Titius ou Caius), mais bien de Jésus-Christ, 
inique Maître ct unique Sauveur des hommes et de 
à société. 


SE 


] ilité des cvisnisiiies Sxolisivement fondées 
* sur les préoccupations matérielles, sur des /prin- 
Fe naturels, sur les transactions, sur l’indiffé- 

*rentisme religieux, sur le mépris de l'autorité 
» religieuse, sur l’arrivisme. 


ne sert de rien de nous faire illusion, Vénérés 
ien chers Confrères.; si nos efforts ne s'inspirent 
de ces principes, iscoùrs et action vigoureuse 
voués à la stérilité. 

. associations. basées. uniquement ou principa- 
t sut les diverses nécessités d'ordre matériel 
vivement ressenties par les classes qui veulent 


bouvertement et résolument sur le terrain des 
surnaturelles, et ne feraient pas profession 


- associations fondées sur 


ppropriées, état 


exigeant que leurs membres se montrent vrai- 


"salut "des âmes en nous ceflorçant de les 


miser ; des associations qui ne. se grouperaient | 


ie. DÉS, des principes. de la foi et de I 


: concessions commodes : des 
Fra , Cr RARE € SAS MAIS 


- associations qui, tout en acceptant d' ètre nes à 


de nom, ne souffriraient jamais de sé réclamer du 
Pape ; des associations dont les membres ne suppor- 
teraient pas qu'on leur parle des droits de l'Eglise et 
du Pape ; des associations qui ne craindraient pas 
d’adopter le langage et les méthodes des partis indif: 
férents, antiobiotions et antisociaux ; des associa- 
tions qui dans leur programme ne tiendraient pas 
compte de la vie paroissiale, centre et cellule de là 
vie chrétienna ; des associations qui ne préteraient 
abéissance à l'autorité ecclésiastique que pour autant 
qu'elle se plierait à toutes leurs prétentions, et qui, 
dans le cas contraire, ceriliqueraient cette autorité, 
se dérobcraient, se dissoudraient, en arriveraient 
même à se proclamer, par exemple, catholiques indé: 
pendantes ; des associations dont les chefs ne méri: 
teraient que l'épithète, peu élégante mais si expres- 
sive, d'’arrivisles ; des associalions, en un mot, qui 
viseraient la conquête d'avantages matériels plus 
que la formation de l'esprit chrétien, finiront inévi- 
tablement par se diviser, s'étioler et disparaître, ou, 
le cas n’est pas rare, s'en iront échouer, sort plus 
honteux que la mort, dans le Camp même du libé- 
ralisme, c'est-à-dire des ennemis de Jésus-Christ ct 
de l'Eglise. 

Tel est le seul motif, nous n'en pouvons douter, 
pour lequel l'Action catholique eut jusqu'ici tant et 
de si amères désillusions. 

Voilà la vérité, et elle ne s'oublie pas. On ne peut 
espérer voir réalisé le programme de l’Aclion catho- 
lique que par des caractères intégralement et sineè: 
rement chrétiens, des consciences solidement et 
profondément chrétiennes : ce n'est pas le nombre 
des soldats, mais seulement la pureté et la. fermeté 
des caractères qui assureront la victoire dans les 
batailles auxquelles nous sommes conviés au nom de 
Dieu, pour la gloire de Jésus-Christ et de son Eglise, 
sous la conduite du Pape, Vicaire de Jésus-C hrist et 
Chef visible de l'Eglise, 


Les devoirs de l’Action catholique 


Devoir de tout chrétien 


Cette Action catholique, qui, comprise en son vrai 
sens, fait partie de l'apostolat chrétien, est incon- 
téstablement obligatoire pour tous les chrétiens, 
chacun suivant son élat et sa condition particulière. 
Ce devoir, la nature même de notre religion nous 
l’impose dès là qu'elle nous démande de traçailler 
à la gloire de Dieu en propagcant son règne, cb au 
introduire 
dans le royaume de Dieu. 

Cette Action catholique est donc, cela va de soï, 
voulue de l'Eglise, ordonnée par le Pape et bénic 
par les évêques ; mais elle doit se développer selon 
les principes catholiques et suivant les règles spé: 
ciales déterminées et présentées à ‘celle fin par 
l'Eglise, : 


Devoir de l'élite sociale 


Tous les fidèles de bonne volonté sont donc 
appelés à l'Action catholique, ceux-là surtout que la 
science, la naissance, la fortune et le rang social, 
en les plaçant au-dessus des autres, motllent en 
mesure d'exercer une influence pour le. bien et dé 
hâtér ainsi la réalisation du programme de cette 
action. Si elle est fidèle à cette vocation, cette élite 
s'honore hautement elle-même, en devenant lutile 
ivstrument de la divine Providence pour le bien de 
l'humanité - même temps qu’elle se montré la 
généreuse bienfuitrice de l'Eglise et de la société, 


Devoir du clergè paroissial, — Double éoueil : 
YAotion catholique nuisant au ministère pastoral, 
le ministère pastoral exoluant l'Action catholique. 
— Règles de prudence pour la conduite des 
œuvres. 


A plus forte raison, l'Action catholique bien com- 
prise doit-elle intéresser le clergé, surtout le clergé 
paroissial, qui y louve un moyen et une aide des 
plus efficnces pour le fruc tueux développement de 
son propre ministère, 

La participation du clergé aux œuvres de l'Action 
œatholique n'est point seulement conseillée ÿ: il y à 
à un véritable et grave devoir que le prètre doit 
remplir suivant les diverses elrconslances de temps 
et de lieux, en s'inspirant toujours des principes 
énencés plus haut sur la nature de cette Action. 

En conséquence, manquent à leur devoir et sont 
à blèimer hautement tous prètres et spécialement 
les curés qui, oublieux de KR partie essentielle de 
leur saint ministère, se conworent tellement aux 
œuvres extérieures et matérielles qu'elles deviennent 
leur idéal exelusif et accaparent loute leur aoti- 
vité ; pareille conduite porte une Hs grave atteinte 
à l'intégrité de leur caractère de ministres de Dieu 
et témoigne d'une coupable négligence de leur 
ministère spirituel, Ne manquent pas moins à leur 
devoir et ne sont pas moins condammables les autres 
prètres qui, après s'être acquitlés des fonetions du 
saint minisière assignées à chaque jour, négligent 
complètement, pour renouveler l'esprit chrétien .de 
leurs ouailles, de recourir à cetle action extérieure 
bien comprise et bien réglée qui, sagement con- 
duitè, concourt si puissamment au progrès moral, 
religieux et économique des populations. 

Le prètre donc, et spécialement le eu, à le 
devoir sacré de collaborer aux œuvres de l'Action 
catholique ; comme elle vise de su nature un but 
éminemment religieux, si elle S'inspire fidèlement 
des lois qui la doivent guider, elle ne deviendra 
jamais un obstacle mais sera, au contraire, un pré- 
cieux auxiliaire Lo le ministère Re du 
prêtre, dont elle élargit le champ d'action et décuple 
ja fécondité. 

Toutefois, en donnant 
catholique et en cherchant à la développer, le 
prètre, et” spécialement le curé, se souviendra que, 
éleæé au-dessus des autres hommes pour remplir 

ki mission que Dieu lui a confiée, il Ait se main- 
tenir au-dessus de tous les intérêts humains, de tous 
les partis, de tous les conflits, de toutes les classes 
de Ja société, Ambassadeur de Dieu, il doit avoir et 
conserver la liberté de dire et de prècher IR vérité 
à tous, de rappeler tous les Bidèles à l'observation 
de leurs devoirs et d'inculquer à tous, avec le res- 
pect des droits de Dieu et de l'Eglise, le respect des 
droits de toutes les créatures. Le prètre ne doit done 
pas avoir d'adversaires, il me doit jamais paraître 
hemime de parti, favorisant les uns et combattant 
les autres, ft-ce pour éviter le choc de certaines 
tendances et ne point iriter sur certains points les 
âmes timides ; il ne devra jamais s'exposer au risque 
d'avoir à dissimuler où taire la vérité, ear, dans l’un 
ei dans l'autre © cas, il faillirait à son devoir; il ne 
doît jamais s'exposer au risque de se trouver engagé 
solidairement en des obligations préjudiciables À sa 
dignité personnelle et à celle de son ministère ; il 
me doit jamais, lui qui doit être maître de vérité 
et juge de la moralité des actions humaines, se laisser 
- conduire et guider par les laïques, car ce serait 
renverser les règles les plus élémentaires et les plus 
RnnmlEs de la constitution de l'Eglise, 
- Aussi le clergé et tout spécialement l'Action 


son concours à l'Action 


RENAN doivent veiller & 
aveo prudence et témoigner pe 
Pantorité et aux ofdres des Suniriens o00 
Collahorant ainsi en loute soumission à FAR RER 
cutholique, les prètres se souviendront 
toujours de'ce qui constitue leur promier dev 
bien précis et lès noble : arracher les enfants À 
peuple À l'ignorance des choses spirituelles et € 
nelles, et les orienter aveo une ingénieuse tendres 
vers une vie d'honnèteté ot de vertu ; raffermir À 
adultes dans la foi en dissipant leurs préjugés et t 
les excitant à la pratique des vertus tienne S 
promouvoir et favoriser, sans doute, parmi 
kiques catholiques, les institutions reconnues lt 
ment efficaces pour le progrès moral et matériel \ 
masses, mais défendre surtout les prin de j | 
tive et de charité évangélique, qui équilibrent si b | 
monieusement les droits et les devoirs de tous 
membres de la société civile, { 
C'est À ces seules conditions, je le répète, que) 
concours prèté par le clergé uux œuvres d'une Actio 
catholique, dirigée comme il convient, vers une fi 
hautement religieuse, ne deviendra jamais pour h 
un obstacle, mais plutôt un auxiliaire de son min 
tre spirituel, dont it élargira le champ d'action { 
décuplera la fécondité, 


Trève aux équivoques 

Telle est, vénérés et bien chers Confères, m 
pensée — boaucoup d'entre vous désiaient là con 
naïlo — sur l'Action oatholique et sur dan 
lequel vous devez vous y intéresser ; tels sont le 
principes suivant lesquels vous devez instruire 1 
fidèles qui désirent dépenser dans ces œuvres le 
énergies de leur foi et de leur vertu. 

A cette Action catholique je vous convie tous chat 
leureusement ; celte Action catholique, je 1° 
de tout mon cœur, je la recommande et là bénis de 
deux mains. Mais j'aime que disparaissent les équif 
voques et les confusions ; j'aime et qui 
l'Action catholique ne serve jumais de masque à 
sonne ; j'aime et désire sumout que ceux St 
réclament de l'Action catholique professent explici 
tement, en paroles et en actes, leui amour, leu 
obéissance, leur vénération pour le Pape, Ghel visible 
de l'Eglise et Vicuire de Dieu sur la terre, 1 
Pape, unique lien qui puisse nous rattacher à l'EglisE 

t à Jésus-Christ.- 

Vos igilur, fratres, præscientes cuslodile, ne insi 
pientium errore traducti excidatis & propria fürmi 
tete, Gresoile vero in gralia et in cognitione Domin 
nostri el Salvatoris Jesu Christ: Ipsi gloria et nunt 
el in diem æternüali. Amen (r). 
 [Gënes, janvier ro00.] 

[iuduit de Pitalien par Ir D, Q] 


La Sellimana Sociale (Semaine , Sociale) de 
Rome, orgune officiel du Comité «directeur de 
FE catholique italienne, après avoir pu- 
blié la plus grande partie de celte lettre dans 
son numéro du $. 2. 20, fait remarquer que} 
« sauf erreur, elle n'a paru que dans les jour-B 
naux de Gênes, alors qu'elle mérite, au con- 
traire, d'être relevée et méditée », et ajoute 
qu'_« il valait la peine de donner un peu de} 
place à ce document, d'une si grave importance 
et qui, de plus, émane du Pasteur d'un dio-b 
re particulièrement cher au Souverain Pon- 
tife ». N 


‘ 


C @) LH Petr, mx, 17, 18. 


Lure Qu « Franc de la Presse » 


) 
: présenté au Congrès diocésain de Paris (1920 
par M. Victor Bucaille “) 


peut dire de la presse ce qu’en un apologue 
ux Esope disait de la langue : elle sert à expri- 
er les meilleures, des choses et les pires. Dans 
e société moderne, dont elle est une des puis- 
rl reconnues, elle peut faire et elle fait bonnes 
sk} | ob besognes. A notre regard, elle est une 
simee qu'il. s’agit d'utiliser, une force bonne qu’il 


“tx Quit diriger, une force mauvaise qu’il faut endiguer 
| combattre. 


7024 0 


Prévoir et préparer 


Ge n’est certainement point pour en dire du mal, 
9 r en montrer les seuls aspects néfastes, pour 
ser un acte d'accusation qu'on peut, après 
but, dresser contre presque toutes les œuvres édifiées 
ar les hommes et qui présentent un des aspects 
e la lutte éternelle qué le mal livre au bien ; ce 
st point pour rappeler seulement les difficultés 
s nombre qui ont assailli et assaillent chaque jour, 
ec les journaux catholiques, ceux qui les dirigent 
ceux qui les rédigenf, que S. Em. le cardinal 
mette a fait l’honneur É demander ce rapport à 
ïh membre encore fout récent de la grande presse 
isienne, à un jeune catholique, fils réspectueux 
“docile du chef éminent et vénéré de l'Eglise de 
is. 
+ Journaliste, je ne médirai point de la plume qui 
fait vivre, de la tribune qui m’a été offerte, et 
i trouvé près- de mes confrères un trop aimable 
ueil pour avoir vis-à-vis d’eux d’autres sentiments 
e celui de la plus effective sympathie. 
. Et ma jeunesse, qui se.voudrait instruite du passé 
ur en recueillir les expériences et les nobles tra- 
tions, ne peut vivre que d ‘espérance, de confiance, 
-foi, d’un isme qui soit résolu sans être 
cugle, courbée sur les tâches présentes qui sont 
notre vie journalière, mais le regard et l'intelligence 
tendus vers les nécessités d’un avenir dont nous 
sommes les architectes, et pour cela en avant par 
a pensée, dans la réflexion et l'étude, et de quelques 
ées et de quelques années. Il n’est point, en effet, 
. domaine humain où l’on puisse se dispenser de 
Vimpérieuse obligation de prévoir et de préparer. 


(4 —2 . But du «Franc ‘de la Presse » 


) ie . C’est à une œuvre de longue haleine que nous 


I 'éonvions les catholiques, c'est” pour un fravail dont 
_résultats ne seront point immédiatement sen- 
ab sibles que nous leur demandons leur confiance et 
e nous sollicitons leur appui; car, au milieu de 
oules les organisations et de toutes les œuvres de 
esse, le Franc dela Presse se présente comme un 
brganisme d’entr’aide mutuel, comme une grande 
iété d’assurance destinée à soutenir contre tous 
Vire la ae D 4 et indépendante de 
ace. la Presse ne vient rien dé- 
me: Heat remplie Ë vient aider. 


ESSE CATHOLIQUE 


‘lants où se dépensent tant de talents et de bonnes 
- volontés. J'aurais voulu apporter des chiffres ; je 


OL > | 

Parlant ün ‘jour de cette œuvre, mon ami Robert 
Vallery-Radot disait m« Les journalistes catholiques 
sont trop souvent pareils à des commandants de 
compagnies franches, sans Maison les ins avec Jes 
autres, sans direction d'état-major, et dont les 
hommes s’élance rdient fout nus, avec des javelots eb 
des frondes, contre un barrage précis ét dense d’ar- 
tillerie lourde; chronométré par un ennemi qui les 
dominerait de tous ses observatoires,, 

» L'œuvre du Franc de lu Presse est fondée pour 


| remédier à cette dispersion des forces, faire parvenir 


des munitions là où Ja ligne de feu en a besoin et 
mettre ainsi eur pied une presse catholique puissame 
ment armée et capable de mancuvrer l'ennemi, » 
Il n’y a pas d'expression plus juste pour définir 
le devoir que nous nous sommes. tracé. Assurer 
aux journaux catholiques leur existende matérielle 
de chaque ‘jour ou de chaque semaine, telle est Ha 
première besogne ; puis favoriser leur développe- 
ment, faciliter leur diffusion, étendre leur rayon- 
nement et le champ de leur action ; pour cela, leur 
donner à l'instant nécessaire le coup d'épaule DS 
sif ; voilà l’autre pré occupation qui nous guide, Les 
entreprises les plus prospères connaissent des heures 
difficiles qui passent et après lesquelles elles répar- 
tent avec plus d’élan. Bien des affaires privées ont 
connu la méme aventure : elles semblaient végéter, 
hésitantes et-inslables, la ruine les gucttait, quand 
le secours vint d’un parent où d'un ami et, vers 
unc destinée brillante, les affaires reprennent leur 
course un moment languissante ou affaiblie, 


Crise de la Presse catholique de province 


Ai-je besoin vraiment de montrer l'utilité d'une 
telle œuvre ? Ai-je besoin d'exposer à vos intel- 
ligences averties les misères et les difficultés où 
vivent tant de journaux catholiques de province, de 
dire leur vie précaire, mais aussi utile, leur nombre 
faible ct leur multiplicité désirable, leur périodi- 
cité souvent réduite et qu'il faudrait journalière ? 
Ai-je besoin d'évoquer la formidable crise du papier ? 
Vous rappellerai-je a cherté croissante de la main- 
d'œuvre parallèle à la diminution des heures de 
travail ? 

Le résultat, triste, est Jà, Un à un, dans maints 
départements; des journaux cessent de paraître ; 
une voix catholique, dont l'écho parvenait à des cen- 
faines ou des milliers d’âämes, s'éteint ; qui en main- 
tenait autant dans la voie droile et juste, se meurt. 
Il y a quelques jours encôre, c'était la Croix du 
Tarn, puis l’'Echo du Gôtinais. Pour éviter la mort, 
d’aucuns ont ensemble fusionné, situation transitoire 
et délicate, caf ces journaux départementaux off 
leurs raisons particulières de vivre qui tiennent au 
milieu pour lequel ils ont été fondés. La centralisa- 
tion doit être, en cette matière, résolument com- 
battue ; il n’y a d'influence que s “ y à vie régio- 
nale, ét nul d’entre nous ne se voudrait r'espon- 
sablé de la mort d’une flamme régionale qui pousse 
sa lumière, éclatante ou voilée, sous le ciel de notre 
patrie, $ 

Souvent ici, de Paris, nous ne nous en rendons 
pas toujours un compte exact, quoique beaucoup 
d’entre nous aient des intéréts ou des parents qui 
les ramènent en province au moins une fois l’am. 
Et ainsi, nous savons le rôle et la puissance, le bien 
que font et le mal: qu'empêchent ces organes vail= 


ne puis donner qu’une proportion, car je ne "suis 
pas assez certain de ma statistique. Contre quatre 
mille journaux neutres ou hostiles, ils étaient hier-. 
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tomber quelques-uns, faule de papier ou d'argent, 


- attachés-à l'exemple. Il ne faut pas cesser d'exposer 


«ton moderne. 


. ment les départager toujours P Et on devine aisé- 
- ment l'embarras parfois lrès grand ct parfois le pro- 


pas atteindre ; l'imprimé, journal, où brochure, ou 


déjà dit, 


. ment et la mort : la mort de l’esprit et la mort de 
l'âme. Notre devoir est d’être non pas seulement 


À 


; L L3 
cinq cents ; et 


chaque mois, ces tenips-ci, en voit 


et non’pas faute de lecteurs. Allons-nous les laisser 
mourir à | : 
Non. Nous n'en avons pas le droit. Il faut que ces 
journaux vivent; il est indispensable que leur 
nombre en soit multiplié. Car ce qui risque de mou- 
rir avec eux, c'est la grande œuvre, entreprise par 
nos pères ou nos aînés, de la réformation sociale, 
de la rééducation chrétienne, de la régénération mo- 
rale de la France, Les voix catholiques ne sont point 
si nombreuses que nous puissions en entendre une 
seule s'éteindre sans regret où mème sans angoisse, 
I faut que chaque Français soit mis dans la possi- 
bilité de connaître la grande lecon de l'Eglise. Quelle 
que soit leur portée, nos cloches ne peuvent plus 
suffire à rappeler aux oubliëeux le chemin de la 
paroisse. Il est des esprits et des intelligènces que le 
prêtre, que le laïe catholique lui-même, ne peut 


revue, le peut et le doit. C'est à nous de le vouloir, 
Devoir d'éducation 
qui se soude aux devoirs de l'information 


Depuis près de deux cents ans, les Français, tous 
les Français, à quelque classe sociale qu'ils appar- 
tiennent, les riches comme les pauvres, les cultivés 
comme les moins doués, souffrent de l'immense 
amarchie intellectuelle et morale qui à submergé le 
monde. Elle est consciente ou inconsciente ; qui de 
nous ne l'a retrouvée dans sa propre formation ? 
Mais ce n'est point ni en un jour, ni en un an, 
ni en une génération d'hommes, que le courant 
peut être remonté, la doctrine et la morale chré- 
tiennes réinstallées dans les esprits de bonne volonté. 
Nos pères ont déjà commencé ; s'il plait à Dieu, nous 
ne laisserons pas tomber en déshérence cet héritage 
précieux, et ce talent, nous voudrions le rendre 
décuplé à nos fils qui continueront. 

Apprendre à bien penser, c'est, je crois l'avoir 
non pas seulement l'heureuse formule 
d'un Pascal, c'est le programme constamment, sou- 
tenu et constamment poursuivi de l'Eglise ensei- 
gnante, maîtresse de vérité. Ce n'’est-point un axiome 
pour une élite intellectuelle, c'est une vérité pour 
la société tout entière, La jeune fille qui danse une 
valse exotique et coupable, la marchande qui ma- 
jore outre mesure les prix de ses denrées, le loca- 
taire qui ne verse pas le montant d'un loyer qu'il 
peut payer, l'écrivain qui sacrifie à son amour des 
images la valeur de son œuvre, sont directement 
ou indirectement des agents de destruction morale. 
L'intelligence, la conscience, l’âme réclament le tra- 
vail continu de formation. Dans ces domaines dont 
la vie est la règle, on ne peut pas demeurer sur son 
acquis ; il faut à chaque instant se reformer et s’en- 
richir ; l'arrêt amène l'engourdissement, l'affadisse- 


Û 
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des mainteneurs de la lumière, des -véilleurs de la 
vérité, mais des apôtres assidus à l'enseignement, 


les principes, de rappeler les règles de la morale, les 
exigences de la justice et de la charité ; il y a une 
<nilisation chrétienne qui n'était pas la civilisation 
romaine, mais qui n'est point non plus la civilisa- 


G'’est donc un devoir d'éducation permanente qui 
se soude ainsi aux devoirs de l'information, Nouvelles 
vraies, nouvelles fausses, vérités où racontars, com- 
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blème qui : vant lo journ 
Pour sortir de son embarras, 


que l'heu 
He neuvalle hi L 
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personnes, Puis il y a les indiscrétions nécessaire 
qui sont livrées à notre discrétion. 


: 


Nécessité d'une agence catholique de Presse 


Et_pour nous taire ou pour. parler, nous av 
plus de mériles qu'on nè le croit souvent, Que 
fois, durant là guerre, des dépèches d'agences s 
venues, mutilant, déformant où analysant dans 
sens déplaisant où faux telle où telle initiative papa 
tel ou tel propos prèlé et quelquefois ténu par u 
personnalité d’antichambre ! Les lecteurs, lecteu 
d'un seul journal, dans leur immense majorit 
demeurent sur l'impression première, se lJaissan 
emporter et convaincre par la lecture fugîtive et déf 
nitive d'un lexte incomplet ou imparfait. . Certes 
dans la mesure du possible et de toutes nos force 
nous réagissons ; mais avec quelle joie, nous, jour 
nalistes catholiques, et la grande mujorité de ne 
confrères indépendants presque toute la press 
parisienne, — nous saluerions l'organisation d'un 
agence catholique de presse qui donnerait télégra . 
phiquement les informations religieuses de là catho} 
licité ! Si nous avions eu cela, croit-on que là € 
pagne plus où moins sournoise qui à tenté d 
creuser un fossé entre la France et la papauté eù 
été possible ? ; MN 

Les instruments que nous avons sont impariaitsh 
Que les catholiques nous aident à les moderniser 
à les multiplier, et réservons notre indulgence à ceu 
qui, par vocation ou par dévouement, ont accepl 
de servir avec eux la cause catholique. | 


Constitution et fonctionnement du t Franc de la Presse . 


Comment donc avons-nous conçu, comment don! 
avons-nous organisé cette œuvre du France de 
Presse, œuvre de secours, désir de formation, proË 
messe d'avenir ? De la plus simple facon et & 
manière à ce qu'elle pèse le moins possible sur 
budget de la charité catholique, Une organisatior 
claire, étendue sur le plus vaste rayon, tel nous ! 
semblé être l'idéal ; nous avons voulu une œuvrt 
populaire et nationale. : n | 
= Voici notre programme : 1° soutenir les journau) 
catholiques et indépendants dans leur vie maté 
rielle ; 2° leur fournir le moyen d'étendre lèur pro 
pagande ; 3° donner, en cas de besoin, un concour! 
pécuniaire pour la création et la publication de jour 
aux catholiques dans les régions où il n'en existerail 
pas. | 

Voici sa Conslitution : | 
Pour atteindre son double but, recueillir des fond! 


puis les répartir. ; l'œuvre est ainsi constituée : | 
19 Un Comité central à Paris ; x 
29 Un Comité diocésain dans chaque diocèse ; 
3° Un délégué par paroisse ; | 
4 Des dizainicrs. “ 


Le Comité central est composé de membres fonda:B: 
teurs et d'ecclésiastiques notoires désignés par leuré 
supérieurs hiérarchiques (x). CG 1 


rent \ 


() Voici, d'après les Nouvelles Religieuses (15. 3. 30) 
la composilion de ce. Comité central: Président, M. 
clan. Henri Couget, sous-directeur des œuvres diocésai 
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‘dizainiers sont les propagandistes qui, recru- 
hacun dix membres, consentent à.recucillir 
ffrande chaque année. 
Voici son fonctionnement : 


0 Recouvrement. Chaque adhérent verse sa coti- 
n à son dizainier. La cotisalion est fixée à un 
© par an au minimum. Le dizainier transmet 
u délégué paroissial la totalité des offrandes recucil- 
par lui. Le Comité dioçésain centralise les fonds 
diocèse et les reverse au Comité central. — 
Répartition. La répartition se fait de la façon sui- 
jante et directement par le Comité central : pour 
tre accueillies, les demandes de subventions des 
rnaux doivent, au préalable, être transmises au 
aité diocésain, qui les examine et les transmet au 
mité central, après les avoir fait apostiller par 
vêque du diocèse ou son représentant. Dans les 
| où, par exception, les autorités ecclésiastiques 
irent s’abstenir et préfèrent laisser au Comité cen- 
al toute responsabilité, celui-ci examine lui-même 
s demandes et prend une décision en conséquence. 
3° Chaque année et chaque fois qu'il y a licu, 
Comités diocésains transmettent au Comité cen- 
al un rapport détaillé sur l’état de la presse catho- 
ique dans leur région, principalement au point de 


ue financier. 


> Jésus, de Notre-Dame des Victoires et de l’ar- 
ange saint Michel. Nous demandons à nos asso- 
és d'ajouter à leur prière quotidienne une invoca- 
à ses saints patrons et d'offrir de temps à autre 
our la prospérité de l’œuvre leurs communions ct 
uelques sacrifices. Le Comité central fait célébrer, 
: premier vendredi de chaque mois, à 8 h. 1/2, à 
nimartre, une messe aux intentions de tous les 
érents de: l’œuvre. : - : 

once, un Comité central à Paris, dans chaque dio- 


élégué qui recrute et groupe des dizainiers ct dizai- 
ières, catholiques de bonne volonté et de dévoue- 
nent qui doivent chacun trouver dix personnes vou- 
t bien verser la somme de un franc. Le réseau 
eut s'étendre rapidement puisque déjà membres 
Ja Commission des œuvres de presse des Comités 
aroissiaux, confrères du Saint-Sacréement, membres 
es Conférences de Saint-Vincent de Paul, anciens 
es œuvres de jeunesse, Dames de charité, Ligue 
atriotique des Françaises, Ligue des Femmes fran- 
ses, Action -sociale de la Fémme, etc., nous ont 
mis ou sont sollicités de nous donner leur con- 


les Houpin, jurisconsulte ; M, le 


ché 
iles ; M 


secrétaire général des 


| poin 


ont près de cinquante mille, — voici trois millions. 


un Comité diocésain, dans chaque paroisse un, 


du Franc de la Presse. | \ 


bureau des œuvres diocésaines de 


obert Vallery-Radot, 


npossible, car s'il y a des paroisses qui n'ont 
que cinq cents membres, il y en a d’autres qui en 


Gardons ce chiffre comme le but de nos efforts, 
Aurions-nous seulement dâns l’année qui vient cinq 
cent mille francs, et vous devinez ce que nous pou 
vons faire | PEU à 
Un Comité de jurisconsultes, dont Iles noms, le 
dévouement et la science sont connus, MM. Houpin,. 


Piot, Reverdy, nous assistent et nous conseille axe 

tandis que de hautes personnalités financières, 
# L 24e 

comme M. Aubé, agent de change honoraire 


M. Platet, directeur des services d’un de nos pl 
considérables établissements de crédit, nous apport" 
tent les directives et aide de leur remarquable 
compétence. FR 
À peine, d’ailleurs, S. Em. le cardinal de Paris … 
connut-il notre projet que sa bienveillance et son 
appui Jui furent acquis. Tous les cardinaux, les 
évêques de France nous ont encouragé et nous aident, 
Rome nous à donné la plus formelle et la plus cha- 
leureuse approbation. Déjà des diocèses s'organisent, 
des Comités se forment, des adhérents se recrutent ; 
vous ne voudrez pas sortir d'ici sans avoir pris la 
ferme résolution de nous apporter le concours de 
votre obole ‘et de vos efforts. L den 
Le Comité central du l'rane de la Presse vous en 
remercie. DES 
mercie à s er 
Ainsi, sur ce terrain plus particulier, dans ce 
domaine si vasle en apparence et parfois si étroit, 
nous contribucrons à nous faire les promoteurs cu 
les agents de cette paix sociale que ne cesse de nous 
prècher $. Em. le cardinal Amette. DE 


StLUIS d'une Œuvre diocésaine 
du « Franc de la Presse » 


Note du Bulletin 
de la Ligue des Droits des catholiques de Lyon 


U 


Dans sa lellre pastorale de r919 sur « la. 
à fe NAE TV 4 Se $ 
Presse » (x), Son Eminence écrivait : « Nous 1. 


sommes certain tout à la fois et de répondre au 


vœu du Saint-Siège et d’obéir à une nécessité 


de l'heure présente en fondant l’OŒuvre dio 
saine de la Bonne Presse. Les membres en s 
ront plus spécialement recrutés au sein de 
deux Ligues des Droits des catholiques et des. ” 
Femmes françaises, qui doivent faire de la lutte K 
contre les mauvais journaux et de la diffusion 
des bons l’un des buts principaux de leur aeti 
vilé, » | dis 

Nous sommes heureux de publier aujourd'hui : 
les statuts de cette nouvelle œuvre, au succès de 
laquelle nous demandons très instamment aux 
catholiques de bien vouloir s'intéresser : 

IL est établi dans le diocèse de Lyon une œuv 


pour la diffusion de la presse catholique et indé-… 
pendante. Elle prendra le nom d'OEuvre diocésain 


= 


4 4 « 
BUT, — Œlle s’occupera de fournir les moyens 4 
propager les bons journaux. nent: 


G) fe D. Gt 1°) pp. 158-109. 


e des 
x Is, puis de les ed 
éez 
. Comité central à Lyon, composé de mètres 
“laïques notoires du diocèse désignés par Son 
nence. Ïl se réunit une fois l'an pour entendre 
un rapport sur l’état de l'OŒuvre et rechercher les 
_ moyens d'en accroître les bienfaits. 


a) Deux Comités diocésains siégeant l'un'à Lyon, 
l’autre à Saint-Etienne. Ils se composent des person- 
_nalités ecclésiastiques et laïques des deux Comités 
- diocésains de presse et de propagande. 

Leur rôle est de centraliser tous les renseigne- 
ments utiles pour la propagande de tous les points 
du diocèse : celui de Lyon pour les archidiaconés 
3 de. Saint-Jean et de Notre-Dame, celui de Saint- 
Etienne pour l’achidiaconé de Saint-Etienne. 
QUE s font des enquêtes par régions — et re 
allocations à accorder aux vendeurs. 


) Un prêtre délégué cantonal. Un prêtre est désigné 

Son Eminence dans chaque canton pour s’oc- 

er de la bonne presse. Il est l’organe de direction 

et de contrôle de l’OŒuvre dans son canton, et l’in- 

_ termédiaire entre les Comités paroissiaux et le Comité 
diocésain. 

_ Les cotisations du canton sont versées entre ses 
mains. Il en tient un registre régulier et les envoie 
chaque semestre au Comité central. Il se préoccupe 
aussi de trouver des correspondants aux journaux 

Jocaux. 


4) Une déléguée paroissiale. La Ligue des Femmes 


l'OŒuvre dans le diocèse. La présidente paroissiale de 
Ligue devient naturellement déléguée paroissiale 
ur Ja bonne presse. 


- 5) Des dizainières choisies dans chaque paroisse, 
le plus possible parmi les membres de la Ligue des 
mmes françaises. 


NCTIONNEMENT. 
st fixée à 


— Recouvrement. La cotisa- 


un franc : au minimum. 


At La dizainière transmet chaque année à la déléguée 
La paroissiale la totalité des offrandes qu'elle a recueil- 
- lies. 
. La déléguée paroissiale remet à son tour au bout 
de l’an la cotisation générale de la paroisse au prètre 
délégué cäntonal. 

Celui-ci envoie au Comité central à Lyon l’offrande 
cantonale. 


Répartition. Les fonds ainsi recueillis seront em- 
ployés à la vente des bons journaux et notamment 
à distribuer des allocations aux vendeurs, à leur 
rÈ - fournir les moyens de porter les bons journaux 
_ jusque dans les hameaux écartés. 

Le Comité diocésain propose à Son ra VA les 
ibutions à \ faire. 


Induigences 


L'OEuvre, faisant partie de la Ligue de l'Ave Maria, 
t des privilèges religieux accordés à l’Association 
otre-Dame de Salut, notamment des indulgences 


itation quotidienne d’un Pater, d'un Ave et de 
vocation ne mar de priez un nous. 


Tres est spécialement chargée de promouvoir 


.de plus efficace pour inculquer à tous la: grande 


agner aux conditions ordinaires et moyennant 


l'Ouvre es ainsi 1 


% & Ÿ 


par. 
(Bref de S. 


par les associés). © Benoit oi XV à 


23 janvier 1919.) 


INDULGENCES PARTIELLES. — De 3 300 jours, chaqu 
fois que les associés se réuniront pour l'OŒEuyn 
et aussi pour tout acte de piété et de charité accomp 
d'après les règlements de l'Œuvre. (Mème -Bref di 
23 janvier 1919.) 


Nota. — L'inscription et læ cotisation ‘ Da 
la Ligue de l'Ave Maria se confondent avec cell 
du Franc de la Presse. 

\ * 


LETTRE DE ROME 


e, + À 


Congrès diocésain de catéchisme » 


Des Etudes Ecclésiastiques (avr. 1920) : 


Rome, ro mars 1920. 


L'article 7ix de Code canonique demande qu 
chaque paroisse possède au moins deux confrérièes… 
celle du Saint-Sacrement et celle de la Doctrin 
chrétienne. Dès qu ‘elles sont légitimement érigées, 
elles sont du même coup agrégées respectivement 
aux archiconfréries dont le siège est à Rome.  « 

Les confréries de la Doctrine chrétienne or 
pour objet propre l’enseignement du catéchisme." 

Après avoir tenu, l'an dernier, un Congrès dio: 
césain eucharistique, S. Em. le cardinal Pom 
vicaire de Sa Sainteté, vient de faire célébrer 
Congrès pour l'enseignement du catéchisme, E 


leçon du Code : la vie chrétienne, le mini 
paroissial doivent principalement s'éxercer autou 
de ces deux objectifs : la sainte Eucharistie, Le caté, 
chisme. è | 
Chaque année désormais, Rome aura deux Congrès 
diocésains, l’un pour le développement du... cultè 
eucharistique, l’autre pour le catéchisme. Exemp 
excellent, qui ne manquera pas d'être suivi dans 
beaucoup de diocèses du monde catholique. 
Le Congrès du catéchisme s’est tenu du 24 au 
27 février, dans une des plus vastes salles du palai 
de l'Apollinaire. Les séances ont été très suivies. 
Il eut un caractère éminemment pratique. . Pas 
longs discours ; tout en rapports de sections. Voie 
quelles furent ds principales questions étudiées : 
catéchisme pour les adultes dans les paroisses ; Île 
catéchisme dans les associations et ‘institutions dé 
jeunes gens et de jeunes filles ; — méthodes et mæ 
nuels ; — écoles interparoissiales pour. l’enseign: 
“ment moyen et supérieur de la religion SR Ne cat 
chisme pour les enfants dans les paroisses : coll 
boration des religieuses et des laïques; format 
des catéchistes volontaires ; — organisation pa 
siale de la confrérie de la Doctrine chrétienne ; D 
RER VA de la religion danS’ les écoles com 
_nales ; — œuvres subsidiairés : Frs 


Catacombes et aux tombeaux 
FLE SARA | 
e il fallait s'y attendre, le Congrès a mis 
ef la gravité du problème. C’est un cri 
ne qui à été-jeté pour la conservation de Ja 
la capitale même du monde catholique. 
t s’en étonner ? La population de Rome 
ccrue, durant ces vingt dernières années, en 
proportions anormales ; il était humainement 
ible que cetie progression fût suivie parallèle- 
ent par l’organisation des paroisses, ni par celle 
S écoles et des œuvres (1). Il est angoissant d’en- 
e, par exemple, le curé de Saint-Jean de Latran, 
mère et maîtresse de la ville et du monde, 
oncer que, pour sa paroisse de 55 000 âmes, un 
er. d'enfants à peine suivent le catéchisme. 
ant le curé, don Cartoni, est un modèle de zèle 
tolique ; ; äl est aidé par les élèves du Grand 
inaire romain, que le cardinal vicaire a mis à sa 
isposition, et que leur préfet d’études, Mer Sera- 
mi, évèque titulaire de Lampsaque, forme à ce mi- 
“istère par un enseignement didactique tout spé- 
lal. Mais c'est surtout à la périphérie de Rome, 
. flütour des portes, que se sont concentrées les nou- 
_ @tlies populations ; et le zèle pastoral, ici comme 
* #lans les grandes villes, se trouve souvent impuissant 
our entamer ces grosses agglomérations. 
Dans son état actuel, la législation scolaire en Italie 
très confuse pour ce qui concerne l’enseignement 
la religion dans les écoles publiques. Elle mani- 
la campagne sournoïse et perfide menée par 
esprit sectaire et maçonnique, toujours influent 
ministère de l’Instruction publique, pour avoir 
de de la volonté de la nation et des familles, qui 
sa religieuses et attachées à la foi catholique. 
Dans l’enseignement primaire, les écoles commu- 
Ë dépendent principalement des municipalités 
our le choix des maîtres et des programmes. Mais 
Nes décrets sont venus restreindre leurs üroits en 
le qui regarde l’enseignement de la religion. On 
ifiche un certain respect pour la volonté des 
illes, mais on fournit “aux municipalités Jes 
oyens de leur opposer. toute sorte d'obstacles. L 
dictature du juif macon Ernest Nathan fut désasi 
treuse pour Rome à ce point de vue ; et le Congrès 
5 appris, non sans sfupeur, que le Conseil muni- 
. cipal, beaucoup plus modéré aujourd’hui avec une 
a Suis de catholiques, n’a pas suffisamment réparé 
injustices de l'administration du Bloe. Les 
parents doivent faire inscrire leurs enfants , S'ils veu- 
ent leur voir suivre les cours de catéchisme dans 
les locaux scolaires, de midi à une heure. Or, sur 
0 000 enfants e fréquentent les écoles commu- 
Rene SMS peine ÿ 000 qui sont 


statistiques ne sont pas moins désolantes pour 
ment moyen ei supérieur, masculin et 
in. Mgr Ermini, un apôtre zélé du catéchisme, 

_une statistique : pour i‘enseignement laïque 
n, il y a à Rome 13 établissements secondaires 
ues & Népénenes 7 écoles techniques, 


2. et 15 décembre ; 1919, 


‘interparoissiales ; pro- 


Re Fr les Nouvelles Reli- 


un Institut technique supérieur, une école moyenne 


de commerce. Sur toute cette population scolaire, 
2 000 jeunes gens environ sont touchés, d’une facon 
ou d’une autre, par quelque œuvre d?enseignement 
religieux. Pour les jeunes filles, sur les. 6 000 qui 
fréquentent es 22 écoles d’enseignement moyen 
et supéricur, 6 000 restent sans instruction religieuse, 

Comme remède à cette situation, le Congrès 4 
souhaité l’organisation d'écoles interparoïssiales, au 
moins d’une douzeine, dans le voisinage des DE 4 à 
écoles publiques. 

Pour tout résumer, le Congrès a émis le vœu 
que la Commission diocésaine du catéchisme, d’ime 
activité déjà si louable, et qui avait préparé le Con- 
grès, devienne un centre toujours plus efficace 
d'unité et d'organisation ; que toutes les associations 
laïques s'intéressent à l’enseignement de la religion ; 
qué les parents soient constamment rappelés à l’at- 
tention sur leurs devoirs relatifs à ce sujet; que 
prêtres, religieux, laïques, soient invités à prêter 
de plus en plus leur concours aux œuvres de caté- 
chisme, 

Relevons quelques autres détails : on a recom- 
mandé beaucoup l’enseignement de la liturgie et des 
éléments de Ja sociologie catholique, à tous les 
degrés, en proportionnant les notions à la capacité 
des enfants. é 

L'Université grégorienne a ouvert cette année 
des cours du soir pour l’enseignement supérieur de 
la philosophie et de la théologie. On recommande 
aux catéchistes la fréquentation de ces cours, 

A propos de pédagogie, le Congrès a été fort inté- 
ressé par le rapport de don Mariano Rampolla del 
Tindaro, actuellement élève à l’Académie Ecclésias- 
tique et catéchiste zélé de la paroisse populaire de 
Sainte-Croix de Jérusalem, qui a analysé les qualités 
que doit avoir un bon catéchiste. Une Ecole nor- 
male de catéchistes a été projetée au Cercle de l’Im- 
macolata, au centre de Rome. 

On a souhaité la publication de périodiques d’al- 
lure apologétique réfuütant les objections en cours, 
résumant l’histoire ecclésiastique du xIx° siècle, etc. 

Ce bref aperçu ne peut manquer d'’intéresser Îles 
confrères de France en leur montrant l'identité des 
besoins du peuple chrétien et des méthodes qui Pa 


mettent d’y satisfaire. 
L. GLorœux. 


COLE RENTE TORTENNNRLEERE EE LTLUS 


DERAPENEES SELENESELPE DT US TES PENANTEDNERESINNANEA FE OSEPEVERFET DEEP ON 


Jeanne d’Arc. Vie populaire, par Mgr DEBOUT, 

96 pages sous une belle couverture en trois 
- couleurs (format des Romans populaires). 

Histoire succincte mais complète et très vi- 

vante de la vie de notre Bienheureuse, Prix, 

0 fr. 50 ; port, 0 fr. 45. Remises 15/12, 70/50, 

150/100. 

Pas un Français ne devrait passer les fêtes de 
la canonisaiion sans dire au moins une histoire 
résumée de la grande héroïne. Celle-ci est attrayante 
plus qu’ un roInsn, pleine de faits merveilleux et” 
vrais ; elle est aussi du meüleur marché possible, … 


La répandre est une æuvre excellente et facile. : = 


Encore très riche et aussi parfaite pour SE 
texte est la Vie admirable de Jeanne d'Arc, du 
même auteur. (Broché, 12 francs : relié, 22 A: p 
28 francs) Un colis de 3 kilos. 


Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris, 8°, - 


LES LIVRES EN 1919-1920 


Questionssocialeset économiques 


V — Institutions et problèmes agricoles (f) 


Manuel pratique des institutions sociales agri- 
. coles, a) le comte de Laubier et le comte 
_ J. Duplessy. Lettre-préface de M. le comte 
… Albert de Mun, de l'Académie française, Ou- 
_ vrage couronné par l'Académie française. Un 
vol. in-8° écu de 360 pages. Prix, 3 fr. 60 ; 
port, 0 fr, 20. Paris, 5, rue Bayard. Remises : 
/6, 15/19 70/50, 150/100. (Réédition.) 


L « Rarement livre a mieux mérité son titre. On y 
trouve, en effet, une extraordinaire abondance de 
renseignements pratiques qu'il fallait jusqu'ici 
chercher dans un grand nombre d'ouvrages divers 
ou que l'on ne pouvait se procurer nulle part, et ses 
360 pages, d’un texte compact, mais facile à lire,. 
offrent, sous un mince volume et un format très 
| portatif, pour un prix peu élevé, toute la substance 
à pratiquement utile de beaucoup de gros traités. 
_ Des tables analytique et alphabétique très com- 
__ plètes facilitent les recherches et achèvent de 
_ rendre cet ouvrage indispensable à tous les agri- 
_ culteurs et à toutes les personnes qui S'occupent 
œuvres sociales à la campagne, » (Communiqué 
_ de l'éditeur.) 


A : 1 
e à 


Buisson et M.-A. Hérubel. Un vol. in-16, 

pt fr. -50. Payot, Paris. 

__ « Les auteurs expliquent d'une façon très nette, 

_ sans rhétorique, avec une forte conviction, que 

_ l'effort industriel ne sera sérieux et durable - que 

ren Fons sur l'effort agricole. » (Correspondant, 
, « 


s « En dehors de l'agriculture, on ne saurait, en 
effet, rien construire de solide, ‘économiquement, 
socialement et moralement. Il faut mettre en 
valeur notre sol, métropolitain et colonial, nos 
côtes. Le monde à faim; la vie coûte cher ; 
l'équilibre social est rompu. Et la structure indus- 
trielle de la France pourra être d'autant plus forte 
que l'assisa rurale sera plus solide. .Mais. qui 
fixera la population au sol? Sans la religion, on 
n'y arrivera pas. Il faudrait le dire. » (Croix, 
RTAG, 49:) 


L'appel de la terre (1915-1948), par François 
+ Leterrien (J.-H. Ricard, actuellement mi- 
nistre de l'Agriculture). Un vol. in-8°, 10 fr. 
avee illustrations hors texte. 


“Cet ouvrage ahorde tous les problèmes agraires, 
C'est l'appel de Ia terre sous toutes ses formes : 
IX pouvoirs publies, auxquels il jette le cri 
l'alarme ; aux Associations professionnelles, leur 
ndiquant les voies vens lesquelles elles doivent 
tendre ave® énergie : appel enfin à l'initiative 
ivée des cultivateurs, visant à les entrainer vers 
es méthodes de culture les mieux appropriées 
” (4) Suite, Cf. D. ©, t. 8, pp. 541-544 (TL. Actes du Saint- 
ège et de l'Episcopat ; — IT. Généralités, Divers ; — 
: Questions de morale; — IV. Syndicalisme, ; 


| 
+ : £, 


_ La terre restauratrice, par le vicomte Roquette- 


HUE PAR ENS 
Û » ke NZ ET Sr ÈS, MATSES 


aux besoins actuels, el à les réunir en un faisceh 
plus étroit de défense paysanne, » (Croix, 18: 7. Ah 

« L'ouvrage a les défauts de Son origine, 
manque évidemment d'unité, et les sujets s0 
traités sous la forme spéciale qui convient 
journalisme plus quà une étude suivie. Pourtah 
on y trouve des remarques intéressantes, des @h 
tiques qui, visant les errements du passé, signaleh 
en même temps les dangers de l'avenir. » (HEM 
DU PASSAGE, Etudes, 20. 40. 19.) St 3 


4 à 
L’Ame paysanne, par le D' Emmanuel Laba 
Un vol. in-18, 4 fr. 50. Delagrave, Paris, 


« L'auteur, après avoir éludié les causes 
mal, le milieu, la race, la vie paysanne, sous 
aspects et ses diverses manifestations, pense qu 
faut sauver la vocation paysanne à l'école. Mai 
pour cela, il est indispensable de concevoir l'éco 
du village autrement qu'on ne l'a fait jusqu'à pr 
sent. Plus haut que l’école, il y a l'Eglise : celle- 
est-elle si impuissante que l’auteur semble le dire 
N'est-ce pas, au contraire, l'Eglise qui à façconr 
la France à travers notre histoire et mode 
l'âme paysanne avec ses qualités admirable 
d'ordre,. de travail, d'économie, de patiente endi 
rance, et qui l'a pendant des siècles fixée et pri 
fondément racinée au sol ? » (Croix, 27. 6. 19.) 


La terre à la famille paysanne, par P. Cazio 
Un vol. de 160 pages. Payot, Paris, 4919 


« La France ne nourrit plus sa population € 
n'est pas à Ja fertilité du sol quil faut se 
prendre, mais_ aux difficultés de l'exploitation. L 
seul moyen d'obtenir un rendement plus intens 
serait dans une politique agraire tendant au déve 
loppement et à la conservation de la famill 
paysanne ; celte politique serait également la bar 
rière la plus solide À opposer aux progrès di 
socialisme, Mme es lens 
.» . Ge livre ne tend, en somme, qu'à intensi 
fier et à seconder ce mouvement d'accession à } 
PROREIEÉ des classes paysannes qui s'accus 
epuis quelques mois un peu dans toutes no 
régions, par suite des économies provénant de) 
profits fabuleux réalisés dans le monde agricol 
au cours de la guerre et depuis l'armistice. 
(PAUL DOIN, Réforme Sociale, 1-16. 12, 19.) 


L'ouvrier agricole, par Jacques : Valdour. Ur 
vol. in-12 de 312 pages, 4 fr. 50. A! Rousseau 
Paris, DRE | s 
« L'auteur étudie les conditions matérielles e M 

morales d'existence de l'ouvrier ‘agricole au cour! 

des grands travaux des champs dans trois de node 
principales provinces : Brie, Beauce et Languedoc: 

Ge sont bien des « observations vécues » et qu 

feront mieux connaître nos paysans. » (Revue 

Clergé Français, 15. 9. 19, p. 474.) # 


Recettes domestiques et rurales. Joli volume dé 
480 pages. Broché, 3 francs : port, D fr. 30 
Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard! 
Paris, VIF. LS à : 


, embellissement pour 
; chaussures... 
omme, c'est la collection complète des 
ui parurent dans les nombreux volumes 
S, la revue scientifique si goûtée d'avant 
» (Communiqué de l'éditeur.) 


titut international d'agriculture. Annuaire 
ernational de statistique agricole, 4915 et 
16. Un vol. grand in-8°, 950 pages. Rome, 
trouvera dans celte publication une masse 
chiffres concernant superficies et rendements 
produits agricoles du monde entier. Ces 
es, correspondant à la première partie de Ia 
re, années 1915 et 1916, sont, dans la plupart 
‘tableaux, mis en regard des chiffres d'avant- 
e, ce qui facilite les comparaisons et rappro- 
ments. » (J. HITIER, Revue d'Economie politique, 
-oct. 1919, p. 625.) 


itut international d'agriculture, Annuaire 
nternational de législation agricole, VI année, 
9146. Un vol. grand in-8°, 1 453 pages. Rome, 
917, VIE année. Un vol. grand in-5’, 
|220 pages. Rome, 1918. | 


Ces deux énofmèés volumes ne sont pas susCep- 
d'analyse. C'est une mine inépuisable de 
cuments sur les mesures législatives que la 
e a suscitées, tant chez les belligérants que 
z les neutres, pour assurer l'approvisionnement 
à denrées essentielles à l'alimentation. Des tables 
onologiques par s, i remplissent 90 pages 
L: 49 RTS Ce Re en dun 
textes. relevés par page, donnent une idée de 
qu'a été 1a fureur de réglementation (c'est le 
qui convient) développée. par la guerre. En 
cas, ces tables chronologiques, complétées par 
tables alphabétiques par matière, sent appe- 
ées à faciliter les recherches de ceux qui ont 
Méconsulter cette législation de guerre, Elles ren- 
lo t de grands services. 
Si importante que soit Ia place faite 


ÿ 


aux 


totalité des deux volumes publiés par l'Institut 
Rome. Plusieurs centaines de pages, dans 
acun d'eux, sont consacrées à l'association, au 
édit, à l'assurance, au cadastre et aux livres 
anciers. C'est dire que l'analyse de la législation 
#encernant les œuvres de paix n'a pas été négligée. » 
J. À Re d'Economie politique, sept-oct. 
919, p. kb si $ 


] 
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: a VI — Socialisme et Internationalisme 
[1e Ë . , os 

ses divers socialismes. La transtormation du 

régime du travail, Maurice Eblé, vice- 

président de l'A. C. J.F, Brochure de 16 pages, 

D fr. 25 franco, 44, rue d'Assas, Paris-Vr. 


« Exposé très complet, mais ‘très bref, s’accom- 
e de références bibliographiques précieuses qui 
mettront de pousser l'enquête sur les « divers 
socialismes » aussi loin qu'on le souhaitera. » 
ox, 19. 12. 19.) De 


marche du socialisme, par Otto Bauer, tra- 
uit par P. Caussy. Une brochure de 
2 pages, 4 fr, 25. Librairie du Parti socia- 
iste et de l'Humanité, Paris. Re 
L'auteur est un socialiste très influent en 
che Ronnie sest « un des ex- 
+ socialiste, » 


ù Revue du Clergé Français, 


| : | 
4 Li) L - U 


e divers moyens | 


ures de guerre, celles-ci sont loin d'absorber. 


plus complets et les plus clairs ». de Ia -| 


NE ont TT + PEN 
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velde. Un vol. in-12 de LVt-174 pages, 3 francs, 
Berger-Levrault, Paris. 


« Dans la socialisation progressive des moyens de 
production qu'il préconise, l’auteur veut que l'on se 
préoccupe beaucoup de préparer à se gouverner 
elles-mêmes les petites républiques ouvrières entre 
lesquelles se partagera la régie des divers départe- 
ments du travail social, C’est done une sorte de 
socialisme décentralisé qu'il professe, et il croit 
éviter ainsi l'étatisme, qui, d'ailleurs, ne Iui paraît 
plus à craindre si l'Etat n'est plus qu'un organe, de 
gestion au lieu d'être un organe d'autorité. C'esh 
peu clair. » (ANGOT DES ROTOURS, Polybiblion, févr, 
1949;-pà 142.) 


De Zimmerweld au bolchevisme ou le triomphe 
du Marxisme pangermaniste, par Jean Maxe. 
Editions Bossard, Paris. 

« On lira avec un vif intérêt cet « essai sur les 
» menées internationales pendant la guerre 1914- 
» 4920. »… L'Allemagne abattue n'a pas réussi alors 
à entrainer le monde entier dans sa chute. Mais 
« elle n’a pas renoncé à son rêve. Le socialisme de 
» France et d’ailleurs n'a pas renoncé à sa servi- 
» .tude. Voilà tout le problème de Ia fausse paix ». 

» L'auteur relrace l'histoire de la troisième inber= 
nationale préparée en 1914, il raconte et commente 
les réunions de Zimmerwald et de Kienthal en! 1915- 
1916, la grande offensive défailiste de 1917 et le 
complot boche-bolcheviste que Clemencéau allait 
combattre avec une énergie farouche ; il montre les 
efforts des socialistes pour sauver à tout prix l'AI- 
lemagne après la conclusion de l'armistice, après 
celle de la paix. 

» Aujourd'hui, conclut Jean Maxe, « la lutte se 
» trouve déchaïnée entre plusieurs forces sociales 
» universelles prétendant à l'hégémonie », mais 
demain « la lutte pour la dominakion de l'interna- 
» tionale sera circonscrite entre Berlin et Moscow » 
et « c'est Berlin, dépositaire du marxisme autori- 
» taire, qui l'emportera par les armes, sinon par 
» là persuasion ». Prenons garde qu'à la gusgrre 


des nations ne succède alors la guerre des 
peuples. » (JAGQUES PATIN, l'igaro, 21. 3. 20.) 
Le socialisme exploité par l'Allemagne, par 


Edouard Vaeza Ocampo. Editions Joé Bridge. 


« L'étude contenue dans cet opuscule pourrait 
servir de corollaire au précédent ouvrage. M. Vaeza 
Ocampo a médibé lui aussi sur l’entreprise sour- 
noise de la « sozial-democratie » et il a acquis lui 
aussi la conviction que les sociaiistes d'Allemagne 
ont été les exécuteurs d’un plan d'ensemble qui 
devait aboutir à l'hégémonie germanique. 

» Comprenant quelle immense force morale repré- 
sentait dans le monde l'idée socialiste, l'Allemagne 
pour la diriger a transporté à Berlin le centre du 
mouvement, puis elle a exploité ces trois mots : 
liberté, égalité, fraternité, pour les faire servir à ses 


fins ef entretenir un état d'inquiétude universelle 
Elle a développé la haine, Ja rancune, la cupidité ef: 


l'envie de la classe ouvrière et drainé les richesses 
de tous les pays où elle jetait le trouble. À 

» L'Allemagne ne sera pas complètement vaincue, 
affirme l'auteur, tant qu'on ne lui aura pas enlevé 
la direction du socialisme. G'est là un devoir qui 
s'impose à l'Europe, si elle veut, en même temps 
qu’elle éduquera et instruira le peuple, imprimer au 
socialisme « une orientation nouvelle, raisonnable 
»-et sensée, » (JACQUES PATIN, Figaro, 21. 3. 20.) 


Le mouvement ouvrier en Grande-Bretagne, 
par Augustin Hamon. Une brochure de 
78 pages. Prix, 1 fr. 25. Librairie du Parti so- 
cialiste et de l'Humanilé, Paris. / % 

\ « Deux voies, affirme M. Hamon, conduisent à là 

révolution sociale. Le peuple russe suit la voie, 


À 


Le socialisme contre l'Etat, par Emile Vander: | 


$ 
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- brusque et violente ; « la voie plus lente, encora 
» que brusquée par moments, usunt conjointement 
» et successivement des procédés parlementaires eb 
» d'aôlion directe, combinant les Syndicats et lès 
» Conseils ouvriers, est celle que le peuple britan- 
» nique parait avoir adoptée, » (Revue du Clergé 
rancais, À, 11, 19.) 


L'Internationale à Borne, par Pierre Renaudel, 
Un vol, in-16 de 156 pages, 2 francs, Bernard 
Grasset, Paris, 1919, 

« Bion que l'auteur de colle brochure ne puisse 
prétendre à l'impartialité, c'est cependant œuvre 
d'information qu'il veut essayer de faire en pré- 
sentant dans leur ensemble les résolutions des con- 
férences ouvrières et socialistes de Bern, » (Revue 
du Clergé Français, 1, 5. 19, p. 289.) 


VII 
Histoire — Monographies — Organisat on 


Le Travail dans la Grèce ancienne. Histoire éco- 
homique de la Grèce depuis la période homé- 
rique jusqu'à la conquête romaine, par Qus- 
tave Glots, professeur à la Sorhonne, In-8’, 
avec 49 gravures, 14 fr. 40, plus maj. 20 ‘%, 
& L'histoire économique de la Grèce ancienno 

ost intéressante pour ceux qui veulent connaître, 

par un exXemplo caractéristique et complet, le déve- 
lopnement matériel des sociétés humaines, La Grèce 
présente, en effet, Le spectacle unique d'une race qui 
ost passée, en quelques siècles, des institutions fami- 
lialos au régime de l'mdividualisme dans la cité 

souveraine et dont l'horizon s'étend rapidement à 

tout lo bassin de la Méditerrancde, Aux chanñgoments 
ülitiques correspondent nécessairement les trans- 

ormations dcoonomiques : l'évolution apparaît, las 
tandes périodes se détachont, et l'on voit se mani- 
ester des lois générales, Toutefois, les laits écono- 
miques ne se montrent pas dans la eilé antique avec 
les mômeos caractères que dans l'état moderne, À la 
certitude mathématique qui n'existe pas, il faut Sup- 
pléern par les renseignements que fouraissent lPar- 
ohéologia et la poéste épique, Plus tard, des écrivains, 
del Aristote, élargissont 10 champ des investigations, 
at l'histoire, dans Athènes surtout, atteint sa pleine 
maturité, Le cadre de la eité se brise, l'Orient s'ouvre 

Y D'hollénisme, C'est la période que M. Glotz appelle 

hellünistique, et qui est caraetérisée par l'axtension 

du réghue monétaire et par Porganisation et l'expan- 

sion du aommorce, » (Croix, 17, 4. 20,) 


L'organisation du travail (industrie et com- 
imeroce) à Nevers aux XVII et XVIII siècles, 
par Louis Güéneau, Un vol, in-8° de 634 pages, 
Hachette, Paris. 

« L'auteur à AXE à 1660 le point de départ de son 
étude, IL borne son travail à l’élude d'une ville 
remarquable par ses industries of exelut, en même 


"temps, tout ce qui concorno les phénomènes agri- 
cales, 
» Il étudie d'abord, dans une introduction, les 


conditions éeonomiques et los conditions ndminis- 
tratives, puis, dans une première partie, consacrée 
au cadro corporatif : l'évolulion corporative, les 
upprontis, les compagnons, les maitres, l'organisa- 
tion corporative, le privilège corporatif el là police 
du travail, le privilège corporatif et Ia police des 
foires ob- marchés, 

» Ja deuxième parlie est relative à l'activité 
industriollô el commeneiale « étude des métiers », 
« étude dos manufactures », « grandes opérations 
commerciales », 

» La troisième partie aooncerne los artisans et 
marohands ? « élat moral », « ôtat politique », 
« 6tat matériel », 

.»w Voici enfin venir 4780, L'auteur nous offre, 
dans sa conclusion, la rédaction des cahiers de là 


/ Une carrière sociale: Gaston Le Hardy (1835 


ville do Nevers pour les Etat 
sans ef commerçants y exposent 

doléances ot y manifestent leurs : 
espérances, »  (MORIZOT-THIBAULT, 


He 
Séances. 
l'Acad. Sciences morales... nov. 1919.) FA 


La question ouvrière dans le bassin de :Bri 
par le comte de Canisy. Un vol, 4"fn 
Payot, Paris, 14919, | 
« Où avait essayé de résoudre la question . 

la main-d'œuvre par le recrutement étranger, 4h 

l'apport ilalien était considérable dans l'arméé 

travailleurs cosmopolites, 4 
» Comment vivait cette population matérielleme 

économiquement, moralement... ou immoralemé 

c'ost ce que l'auteur nous explique. Il nous mo 
los types de maisons ouvrières, Jes hôtels co 
slruits par la Société minière et les cantines élevé 
en mauvais matériaux par des logeurs interlope 

» Les Sociétés minières ont beaucoup. fait cepe 
dant pour procurer à leur personnel une habitatié 
convenable, Malheureusement, l'habitude, trop # 
pandue dans les familles, de prendre à dermeu 
des pensionnaires amène les désordres que JM 
peut croire, à HE Le] 

».M, de Canisy fait une large place aux re 
sources, morales et religieuses, il voudrait. 
pénétrer plus largement au milieu de ces misè 
lo rayon d'en haut qui purifle. » (HENRI pu PA 

saan, Æludes, 5, 11, 49, pp. 867-368.) 


4944), par Arthur Loth, Un vol. in-8° illusteh 


« Intéressante et instructive biographie à 16008 
mander, Gaston Le Hardy, dans des conditions ordh 
noires d'existence, s'éleva au-dessus du vulgatr 
per des qualités et des œuvros dignes de mémoire 

L fut un type d'honneur et de devoir, un modèl 
d'action dans le bien, 11 était de tous les pèlerinage pr 
et de tous les Congrès, et rien chez lui n'était banah 
ni la flerté martiaile et courtoise, ni la vigueur d} 
la plume, ni la franchise de son grand caractèr 
Sorvir tait sa devise. Il servit l'Eglise. commk, 
gouave pontifical, sa Normandie comme historiak, 
sa commune de Rots comme maire ét ichâtelain, Ch 
chevalier sans peur et sans reproche fut un buil 
curseur de la jeunesse catholique, Homme de piété 
d'étude et d'action, il en avait l'idéal et le pr 
gramme, C'est dire que la lecture de cette ‘bick 
graphie fera du bien aux jeunes. Ajoutons qui 
M, Le Hardy fut l'ami du R. P. V, de P'Baïlly € 
s'oceupa do la diffusion de la Croix de Paris et ak. 
la rédaction de celle de sa province, IL fut égaleh. 
riont pèlerin de Terre Sainte, Remercions son con 
tenporain, M, Arthur, Loth, d'avoir ressuscité sk! 
mâle physionomie et, dans des pages d'une psvh 
chologie fouillée, d'avoir tiré les leçons de cetthn 
belle vie, » (Croiæ, 11, 8, 20,) Re: 


" (| 

La vie ouvrière : L'ouvrier espagnol. Observa 

tions véoues, par Jacques Valdour, Deux vof 

in-16 de 380 et 390 pages, : 4 fr, 65. À, Roush'! 
_ seau, Paris, | 

« Le premier de ces volumes est consacré ‘Br 
l'élude de la vie ouvrière en Catalogne, le second 1 
à la môme étude dans l'Andalousie, l'Aragon, Le 
Castille et le Pays Basque. M, Valdour, avec 1h 
conscience qu'on lui connaît, s'est mtimement mêll 
à l'existence de ceux dont il prétend décrire la con 
dition, Il donne sur leur situation matérielle et su 
lour état d'esprit les détails les plus circonstancié/ Be 
(trop circonstanciés peut-0tre, trouveront certains} : 
el les plus précis. D'ailleurs, à aucun moment iB 
n'est ennuyeux, Si tout le monde ne partage toute 
ses opinions, du moins on s'accordera à recon! 
naitre qu'il apporte une ulile contribution nor@ * 
seulemont À l'histoire de In vie ouvrière en Espagne 
mais .à l'histoire de toule la vie sociale contem@” 
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. observations vécues, par Jacques 
On vol, in-46, 6 fr. 75. Rousseau, 


Valdour nous montre la pauvre créature 
e, victime de tous les esprits extérieurs qui 
nént sur elle pour en faire un être passif. 
l'exploite, le socialisme aussi. Le tableau 
s doute un peu poussé au noir, mais on est 
bligé de reconnaître que les observations de 
dour sont toujours impartiales et que souvent 
eur n'a même pas besoin de dégager des faits 
À Jo dre: dt » (Revue des Jeunes, 
, P. 22. 


réfection sociale du pays envahi, par le 
pus de la Tour du Pin Chambly. Une 
jchure in-8°, De Soye, Paris. 


M; de la Tour du Pin veut que la reconstitution 
Migle prenne pour bases « la commune reconsti- 
d ne par feux et la corporation organisée par 
‘ateliers ». ! ë D 

‘4 À la tête de EN province libérée, M.-de la 

Pr du Pin voudrait voir un gouverneur, avec 
administration autonome, qui substituerait la 
sité des organismes régionaux à la lourde 
ine construite en l'an VIIT, à l'écrasante cen- 
rtisation dont nous restons redevables au césa- 
… Biüe consulaire et dont aucun régime de la période 
fntemporaine-n'a osé s'affranchir. » (YVES DE LA 
Pre, Etudes, 5, 10, 19, p. 121.) 


reconstruction morale, suprême nécessité de 
après-guerre, par Celtis. Un vol. in-$, 
2, fr. 50, franco. 


Après tant d'autres, l’auteur afiporte son con- 
jurs au grand travail de reconstruction de la 
ance. D'après lui, cette reconstruction doit être 
nt tout morale, mais elle ne pourra être l’œuvre 
1 aucune Eglise religieuse ou civile »: Elle ne 
: Mgppuiera ni sur une doctrine philosophique ni sur 
‘Mzs dogmés révélés, l'accord sur ces bases étant 
Mipossible. L'ouvrage essaye donc de déterminer 
it minimum de conditions indispensables au relè- 


Midressage moral »'de la nation. Cet ouvrage ren- 
re, à côté de critiques fondées, un bon nombre 
firmations erronées où diseutables. Mais surtout 
ghsert * sur deux doctrines. fausses qui le rendent 
jlétficace et même très dangereux : un étatisme 
M ptrancier, qui, en livrant à l'Etat le domaine de Ja 
LMMnscience, ouvre la porte à toutes les tyrannies, un 

licisme absolu qui prétend se passer de Dieu. L'au- 
ne fera pas mentir l’oracle de l’Esprit-Saint : 
Si Dieu ne bâtit RE la maison, en vain travaillent 
u CQuz qui la b tissent. (Ps. 127, 4.) » (Croix, 


s idées modernes d'organisation — Leur in- 
ence sociale —- La question des salaires, 
Georges Mangin. Un vol. H Dunod et 
“usé, Pinat, Paris, | 


graphie, métho- 
de connaître les 
re de larges horizons 

avoir développ 
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théorie du Système’ Taylor et les autres systèmes 

d'organisation scientifique du fravail en France, il 
montre que le génie français, plus qu'aucun autre, 
a su lénir compte de la psychologie Auvrière et 
traiter Jouvrier non comme Une machine, mais 
comme un homme. Partout ailleurs, l'organisation 
scientifique . du travail -a été : également tentée. 
Cette organisation faisant essentiellement appel à 
l'esprit de méthode, il est raturel que l'Allemagne 
ait particuliérement réussi à la réaliser. & 

» Le système Tavlor (1), qué l’auteur considère 
comme le plus parfait des systèmes d’organisa- 
tion scientifique, à soulevé des résistances patro- 
nales et des résistances ouvrières plus. fortes 


encore : néanmoins, il semble qu'on soit Aujour- 


d'hui d'accord sur la nécessité d'une organisation 
rationnelle et scientifique de la production, et que 
c'est là peut-être un des moyens qui permettent 
d'apaiser les conflits entre le capital et le travail: 

» Le livre se termine par un chapitre très sug- 
geslif sur la conception moderne du salaire, Les 
précédents historiques ont été, il est vrai, trop 
rapidement esquissés, mais M. Mangin dégage avec 
un soin métiouleux les règles qui président à 
l'élablissement des salaires modernes considérés 
comme agents de production, le système des 
primes se combinant harmonieusement avee l'or- 
ganisation scientifique du travail. Des graphiques 
éclairent l'exposé et svnthétisent fort heureuse- 
ment Ja pensée de M. Mangin. » (CÉSAR CHABRUN 
Kevue des Jeunes, 25. 2. 20, pp. 448-449.) | 
ASS français, par Alfred de Chabannes. 

LA 20: 


« CCt ouvrage est divisé en deux parties : Vie 
extérieure ; vie intérieure. Les problèmes du temps 
y Sont étudiés sous forme de dialogue. Trois inter- 
locuteurs, D’Antan est supposé défendre la tradition. 
Derouge prône la révolution sociale. Au-dessus des 
deux plane le D' Sérénus. L'auteur fait de d’Antan 
un bien pauvre avocat de sa cause et donne beau 
jeu el béau rôle 4 Sérénus. Or, celui-ci est un frane 
libéral. Le libéralisme qu'il professe en matière éco- 
nomique peut être librement discuté, mais celui qu'il 
Gtalc en matière religieuse et morale est une grosse 
erreur condamnée par l'Eglise. L'ouvrage, du reste, 
abonde en idées fausses et dénote chez l’auteur un 
esprit aux antipodes de la pensée catholique. Ce 
n’est donc pas nous qui pouvons lui souhaiter dés 
lecteurs, » {Croir, 26. 3. 20.) 


Le système Taylor, par G. Bertrand Thompson. 
Un vol. in-16 illustré de 156 pages, 3 francs. 
Payot, Paris, 1919. 


« Ce livre net èêt précis fera connaître au lecteur 
les principes fondamentaux de l’organisation scien- 
tifique du travail industriel. » (Revue du Clergé 
Français, 15.319, p. 471.) ? 


VilI— Problèmes économiques et financiers. 


Crises économiques, par Paul Bellet. Un vol. 
in-16, 261 pages. Félix Alcan, Paris. 


« On ne trouvera pas, dans ce petit volume, une 
nouvelle explication des crises venant s'ajouter aux « 
nombreuses théories déjà parues sur le sujet. Le 
but de l’auteur est plus modeste. I1 se propose de 
rechercher dans les théories déjà émises ce qu'elles 
ont d'exact et de les amalgamer en un exposé satis- 
faisant. C'est ainsi que l'auteur traite ce qu'il appelle 
les crises économiques, les crises agricoles, les crises. 
monétaires, les crises politiques, les crises bour- 
sières et aussi les crises de guerre, spécialement de 
celle qui résulte de la guerre de 1944. Mais dans 
cet amalgame des opinions déjà formulées, où ne … 


- sont pas négligées les idées d’économistes français 


Œ) Cf. D. C., & 1, DD. 166-174, 


un peu oubliés, tels que Charles comen et Joseph 
Garnier, aucune place n'est faite à la littérature 
étrangère, qui, elle aussi cependant, est très abon- 
dante én la matière, » (A, A. Revue d'Economie 
politique, sept.-oct. 1919, pp. 607-608.) 


Problèmes économiques d’après-guerre, par 
IL. de Launay, membre de l’Institut. Un vol, 
in-18, 3 fr. 50. 

« Les problèmes économiques se posent à nous 
avec une acuité parliculière, M. de Launay étudie 
les principaux, qu'il groupe en cinq chapitres : Orga- 
nisation industrielle — Ravitaillement en matières 
premières — Transports — Main-d'œuvre — Forces 
naturelles, 

» L'auteur part de ce principe général qu'il va 
falloir remettre en marche notre industrie suivant 
un programme de rigoureuse économie scientifique, 
associée à l'esprit d'initiative ; ce sera, selon lui, Je 
meilleur moyen de soutenir contre l'étranger une 
concurrence commerciale victorieuse et de rendre à 
Ja France le rang économique auquel lui donnent 
droit ses sacrifices et sa victoire. » (Croix, 8, 8, 19.) 


Les familles terriennes et impôt progressif, 
par Arnold Mascarel, ancien magistrat. Ou- 
vrage publié sous les auspices de la Société 
d'Economie sociale. Brochure ïin-16, xxI- 
85 pages, 1 fr, 50, En vente aux bureaux de 
ja Société, 54, rue de Seine, Paris. 


« M. Mascarel pousse un cri d'alarme en faveur 


de Ja propriébé terrienne, menacée par l'impôt pro-, 


gressif sur les successions, » 

« Pour lui, l'impôt est comme le payement des 
services rendus par. l'Etat aux particuliers, et relève 
_ à ce titre de la justice commutative, » 

« Comment n'être pas d'accord avec l'honorable 
jurisconsulte quand il dénonce le caractère vérita- 


blement spoliateur d'impôts qui peuvent s'élever 


jusqu'à 34 % de la valeur de l'héritage ; quand il 
protesbe contre les révoltants abus du fisc dans 
l'évaluation des propriétés foncières ; quand îül 
dénonce l'inégalité de la terre et des valeurs mobi- 
lières devant l'impôt ? » 

« L'aufeur montre très bien les répercussions 
sociales des impôts excessifs qui grèvent la terre 
et les dangers qu'ils font courir aux familles ter- 
riennes et au pays. » (MAXIME DOUILLARD, Etudes, 
5. 4, 19, p. 118) 


Comment éviter les impôts mortels, par André 
Chéradame, Un vol. in-16 de vi-184 pages, 
Paris. 

«. Le moyen d'éviter les.impôts mortels est si 
clairement exposé, que, sans aucune initiation, nous 
comprenons l'avantage du système financier basé : 
1° sur une indemnité allemande modérée, 
assurée pendant une longue période ; 2° sur des 
emprunts interalliés annuels, gagés sur l’'annuité 


allemande et amortissables, grâce à la durée de: 


celle-ci, » (C, J., Action sociale de la Femme, juin 
4919, p. 96.) 


Les Problèmes du crédit en France, par Ger- 
main Martin. Un vol. in-16 de 281 pages, 
4 Îr, 50. Payot, Paris. 

« Comment trouver, comment placer des capi- 
faux ? La question est actuelle et très grave. 
M. Martin la traite avec compétence et clarté. » 
(Revue du Clergé Français, 15, 3, 19.) 


L'Etat et l'Epargne, par Pierre Soulaine et 
. Louis Deneri. In-16. Prix : 4 fr. 55. Grasset, 

Paris. 

« Tous Iles fonds déposés dans les Caisses 
d'épargne, en France, doivent obligatoirement être 
employés en achat de rentes. C'est grâce À ce sys- 
- ième que la rente 3 % a été artificiellement portée 


| du cour 


mais 


- R4, 3. 20.) 3 
Imp. P, Feron-Vrau, 8 et 5, rue Payard, Paris, VIIF, — Le gérant: 


SACEUY 
8 normal 
105 francs, pour 
ÉNSUMENT NAME TER Te 
» Afin d'éviter qu'u PAT 
treuse puisse se renouveler, les aub 
nisent que les ressources immenses. de! 
servent plus uniquement. à des. 
mais qu'elles viennent, en grande P rtie, 
au petit commerce et surtout. à Vagriculi 
(G. DE J., Action sociale dela Femvme,vd 
p. 164.) RARE 


La liquidation financière de la g erre, 
Henri Charriant et Raoul Hacault, Un 
in-16, 2 fr. 20, Alcan, Paris: k 


« Les auteurs, après avoir montré 
économique de la France et- celle, de J'AI 
lendemain de la guerre mondiale, com 
nécessité d’un front financier unique of. 
le projet d’un emprunt interallié, LR 
la seule solution à la gravité ct à la diff 
problèmes à résoudre aujourd'hui; ils pré 
que la France, dans la répartition, devra à 
plus grosse part et une condition privil 
(Croix, 28. 5. 19.) | Re 0 


La Banque de l'Algérie, par Bernar 
Une brochure in-8° de 54 pages, 2, 
brairie de la Société du Recueil. 


« YFondée en 1851 pour remplir en, 
rôle analogue à celui qu’a joué si heureus 
Banque de France dans la métropole, là 
PAER a été l’un des Pret SES 
développement économique de : l'immense, » 
soumise à notre action et où s'étend son p 
d'émission. Pendant la guerre, l'Etat fran 
même a été heureux de faire largemen 
collaboration, » (F, L:, Polybiblion,; juil,” 


Ruses légales et roueries financières, p 
nand Nicolay. Un vol, 4 fr, 50 … 


« Pourquoi, depuis quelques hnnées, |: 
épargne est-elle Rp ou par 
dacieux « faiseurs d'affaires » ?.. Au 
quelles ruses savantes les petits ren 
frustrés souvent même de leur capital? 
l'ouvrage captivant et documenté de 4 
on verra toute une série de poses dans 1 
Français naïfs, confiants, crédules, pourraient 
de tomber pour sauvegarder l'argent de leurs 
jours. » (Croix, 25. 1. 19.) L +2 


Institut de sociologie Solvay. Trayaux 
groupes d'études de la reconstitution na 
nale. I’impôt sur les bénéfices de gue 
Lebègue et C'°, Bruxelles et Paris, 1919. 


» C'est un avant-projet de loi sur les bénéfe 
de guerre en Bélgique. IL y est joint des noti& 
sur : l'imposition deg bénéfices de guerre 4] 
l'étranger : Danemark, Suède, Norvège, Pays-Ba 
Angleterre, France, Suisse, Italie, Autriche, Al 
magne, Etats-Unis. » (H, T, Revue d'Econom 
potilique, juill-août 1949, p: 495.) se | 


CA ; 


L’Argentine pour tous: comment aller, qi 
faire en Argentine, par Louis Cros: Un veh 
in-8°, avec dessins et cartes, 6 fr. 75. ‘| 
« Cel ouvrage esk concu ef écrit, dans un bi 

essentiellement pratique, où le lecteur est assuré « 

trouver tous les renseignements précis et uliles & 

tous les méliers qu'un da à peut trouver € L 

Argentine, qu'il s'agisse du cultivateur ou du rentiel 

du vigneron et de l’éleveur, de l'ingénieur, de l'en 

ployé, de l'ouvrier, ete. Celui qui envisage la, pos) 
bilité de s’expatrier doit auparavant s'entourer € 
renseignements. Ce-livre est une des sources 

il pourra puiser avec le plus de profit, » 


“ 


À. FAICLE. 
rt PART Ne 


